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A SON ALTESSE ROYALE 

MOIlSBieNBURi 

LE PRINCE DE JOINVILLE. 



MONSBIGNBUII , 

D'après le dësir exprime par Votre Al- 
tesse Royale , en février 1 842 , la première 
application du système d'arrimage que j a- 



vais propose en ^ 839 tut faite , comme essai, 
à la cale de la frégate la Belle^Poule , et 
me mit en mesure d'acquérir sous vos baus- 
pices p|usieui^ dqcuipenti pT^tiquçf d'une 
importance réelle ^ et sans lesquels il m'eût 
été impossible de remplir aujourd'hui les 
intentions de M . l'amiral baron de Mackau, 
ministre . de la marine , en appliquant ce 
système aux cales de nos vaisseaux et 
frégates. 

C'est à ces titres , Monseigneur , que j'ai 
osé prier Votre Altesse Royale de daigner 
accepter la dédicace de mon travail , inti- 
tulé : Traité d'arrimante des bâtiments 
de guerre français. 

lia bonté de Votre Altesse Royale, en 
acceptant cet hommage , a mis le comble 
à mes vœux ^ aucune autre récompense 



ne pouvait m^étre ni plus sensible ni plus 
chère. 

Je suis , avec le plus profond respect , 
Mon Seigneur, 
* De Votre Altesse Royale , 

Le trés-homble et trés.dévoaé 
serviteur , 

G. LuGEOL. 
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Les nombreuses améliorations introduites dans 
notre matériel naval imposaient depuis longtemps 
ia nécessité de changer le vieux principe sur le- 
quel repose encore l'arrimage de nos bâtiments 
de guerre , mais on ne pouvait se frayer une 
autre voie qu'à travers de nombreuses diffi- 
cultés. 



(l)On a joint pour exemple , à ce traité d'arrimage, 
les plans de cale, réduits de moitié , du vaisseau de 
i%0 canons , extrait du grand atlas publié à part et 
qui est composé des plans de oale des vaisseaux et 
frégates de tous rangs, l'importance du nouveau sys- 
tème d'arrimage est tout entière dans cet atlas ; qui n^a 
pu être dressé que par un travail très long et tou- 
jours laborieux; ce dont il sera facile de se rendre 
compte, en lisant la première partie de ce traité. 

1 
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On sait jusqu'à quel point la nature et Tim- 
mense quantité des matières qu'enferme la cale 
d'un vaisseau doivent compliquer les calculs, les 
combinaisons de toute distribution nouvelle ; ce 
qu'offre de particulier en outre chaque rang de 
bâtiment rendrait épineux un travail de généra- 
lisation. Il ne s'agissait pas d'ailleurs de s'ap- 
puyer uniquement sur des vérités théoriques: 
toute innovation qui n'a pas d'autres bases jie 
peut être définitivement jugée qu'après avoir été 
soumise assez longtemps à la sévère sanction de 
rexpérience ; elle a aussi à lutter contre les ha- 
bitudes admises , contre l'esprit de prudence , qui 
ne doit la prendre en considération qu'avec une 
extrême réserve. 

Celui d'entre les hommes qui est doué du meil- 
leur jugement ne peut, le plus souvent , dire 
d'avance les résultats pratiques d'une foule de pro- 
positions rigoureuses en théorie. 

Ceci peut suffire pour expliquer, pour justifier même 
l'oubli dans lequel QSt resté, de 1839 à 1842, 
le premier mémoire sur ce nouveau système d'ar- 
rimage , qui fut adressé par l'auteur du présent 
traité au ministre de la marine (1). 



(1) Inséré dans les annales maritimes du mois de no- 
vembre 4840, !•' Tol. Métiers êtarts. p. 928. 
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Les témoignages avantageux que les amiraux 
Hugon et Baudin portaient de ce travail appel- 
lèrent Tattention de Son Altesse Royale Mfff le 
prince de Joinville , qui daigna le prendre en 
considération , et , sur sa demande , l'ordre fut 
transmis à Toulon , en janvier 1842 , d'en faire 
l'application , comme essai , à la cale de la frégate 
la Belle^PouIe, que son Altesse Royale comman- 
dait alors. 

Les résultats , tous favorables , acquis par une 
pratique de deux années de navigation , avaient 
engagé M. l'amiral de Mackau , ministre de la 
marine , à tenter de nouveaux essais. Son Excel- 
lence , informée de leur réussite , a décidé qu'un 
travail général serait fait pour la prompte et fa- 
cile application du nouves» système à tous les 
vaisseaux et frégates. 

C'est le sujet du présent traité. 

Avani d'entrer dans la voie nouvelle , il est 
nécessaire de faire observer que Tarrimage de 
tout bâtiment de guerre s'appuie sur un principe 
quelconque, adopté en vue d'atteindre un but 
déterminé ; il ne peut donc être produit ni par 
reflet du bazard , ni par celui du caprice. 

Notre principe réglementaire , par exemple , 
parait avoir eu pour base la réunion dans une 
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même partie de la cale des matières de même 
espèce , appartenant à un même détail. 

Peat-être la cause première de cette disposition 
remonte-t-^tle an temps où les yoU étaient com- 
muns 9 où les officiers chefs des divers détails 
représentaient que , pour rendre leur surveillance 
plus aisée , plus efficace , il était urgent de ne 
pas trop étendre les matières placées sous leur 
responsabilité morale « et surtout les vivres. 

En cédant à ces désirs ou à ces exigences , on 
tomba dans l'obligation de partager la cale en 
grandes divisions dont chacune devait renfermer 
des matériaux fort différents sous le rapport de la 
consommation et de rinQueoee qu'elle exerce sur 
l'équilibre des poids. 

Lés inconvénients qui résultaient de cette dis- 
position n'étaient probablement pas alors aussi 
graves qu'ils le sont aujourd'hui . 

Avant l'introduction des caisses à eau et l'a- 
doption définitive d'un lest en fer régulier , il 
pouvait être indifférent de remplir d'eau de mer 
les pièces à eau ou à vin , puisque , après quel- 
ques jours» le gaz hydrogène sulfuré se dégageait 
des unes et des autres» non pas aussi rapidement, 
ni au même degré des pièces à eau ; mais la 
différence importait peu. 

Un lest en pierre concourait avec un lest en 
fer très irrégulier à maintenir la stabilité du bâ- 
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liment. Ce lest en pierre pouvait être augmenté 
et changé de position dans tous les ports de re- 
lâche. 

C'était alors un autre ordre de choses; mais 
aujourd'hui , nous le répétons , les grandes amé- 
liorations introduites dans notre matériel naval en 
ont modifié la nature; elles font sentir la né- 
cessité de changer Tancien système d'arrimage , 
consacré de nouveau par le dernier règlement en 
1839 , et dont voici les vices principaux (1) : 

4^ Ces divisions de la cale » formées par les 
deux sacs à * terre transversaux des soutes aux 
poudres et par la cloison avant de la cale au 
vin ; rendent impossible l'établissement des cour- 
sives ; il ne peut y avoir de circulation ni pour 
l'air ni pour les personnes : les caliers tombent 
souvent malades , et restent en général pâles , 
. étiolés , preuve évidente de la permanence des gaz 
délétères , qui proviennent de Teau croupie ou des 
matières en putréfaction dans le fond de la cale, 
et qui déterminent trop souvent ces funestes épi- 
,démies attribuées fréquemment et bien mal à pro- 
pos à d'autres causes. 

Les soutes au charbon , en flanquant la soute 



(1) Voir le plan réglementaire, pi. 2, annexé à ce 
traité , pour servir de comparaison avec le plan du 
nouveau système. 
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aax voiles, empêchent aussi toute coursive , toute 
issue vers l'avant ; et , dans la partie comprise entre 
les cloisons de la cale au vin et la cloison arrière 
de la soute aux voiles , allant jusqu'en abord , 
s'empilent le filin et les amarres , que s'échauf- 
fiuit , et sont d'un difficile accès. On déplore cet 
arrangement , lorsque , dans un moment de pres- 
se , on a besoin sur-le*champ du service d'un objet 
forcément engagé. 

Les murailles sont inabordables , et les trous 
de boulets qui y seraient faits sous la flottaison ne 
pourraient être bouchés qu'en dehors. 

On ne peut aussi » qu'après des travaux longs 
et pénibles , arriver à prendre Teau des caisses 
situées sous la soute aux voiles et à la cambuse. 
Ceux de nos bâtiments où ces divers inconvé- 
nients n'existent pas. ne sont pas emménages se- 
lon le dernier règlement , qui a eu principalement 
but de faire prendre rigoureusement quatre mois 
d'eau à tous les vaisseaux et frégates. 

2^ La partie arrière de la cale jusqu'en avant 
du grand mât étant destinée à loger tous les 
vivres , leur consommation journalière allège cette 
partie du bâtiment dans une proportion qui ne 
trouve pas d'équivalent dans la partie avant , où 
sont réunis les objets dont le poids varie peu ou 
point dans toute la durée d'une campagne. 
Cette disposition , comme on le voit » change , 



après quelques joors de mer , la différence do ti- 
rant d'eao donnée arec soin an départ. Alors le 
tangage devient pins dar , la marche s'altère » et 
Ton n'a d'autre moyen de remédier à ce fâcheux 
état f qui empire chaque jour , qu'en maintenant 
vides les caisses à eau de l'avant , opération évi- 
demment inopportune , puisqu'il conviendrait alors 
d'augmenter la charge du bâtiment en raison des 
vivres consommés. 

Le lest volant n'a d'effet un peu sensible qu'é- 
tant transporté aux extrémités du bâtiment , où 
rembarras de le placer est des plus grands , et 
oix son effet » loin d'augmenter la vitesse en 
corrigeant le tirao d'eau altéré , la diminue sen- 
siblement par l'augmentation du tangage qu'il 
produit. 

C'est incontestablement à cet état de choses qu'il 
faut attribuer la perte de marche de plusieurs de 
nos bâtiments après quelques mois de mer , avant 
de pouvoir accuser la saleté de leurs carènes. 

Cette observation , fondée sur la vérité des faits, 
paraît être du plus haut intérêt pour les bâtiments 
de guerre , dont les succès ou les revers dépen- 
dent si souvent de leur bonne ou mauvaise mar- 
che* 

3^ Les vivres étant entassés les uns sur les 
autres , le vin sur deux ou trois plans ; puis au- 
dessus la farine , la salaison , le café , le sucre , 
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le sel • le vinaigre, etc. , fooi éproaver k cha- 
qoe prise de vivres des difficultés sans cesse re- 
naissantes. Ainsi 9 pour avoir do vin , par exemple, 
c'est-à-dire tons les quatre on cinq jours , il faut 
monter dans le faux pont tout le barillage placé 
an-dessus. 

Cet encombrement , qui dure souvent une demi- 
journée , indépendamment de tout ce qu'il a de 
gênant pour l'équipage pendant les changements 
de teoue , peut encore , dans quelque cas , en 
temps de guerre , devenir un surcroît d'embarras» 
et il reste toujours un objet de rude travail pour 
les caliers. 

Six mois de vivres pour l'équipage au complet 
de guerre comblent la cale au vin jusqu'au panneau. 

C'est donc à tort qu'on a avancé que nos 
jGrégates nouvelles pouvaient en prendre pour dix 
mois ; elles ne le peuvent qu'en plaçant les fa- 
rines dans le faux pont , en ne prenant qoe peu 
de rechanges , et en élevant la plate-forme de 
la cale au point de ne pouvoir s'y tenir que très 
courbé, ce qui est intolérable, 

4** Ces vivres ainsi entassés dans la cale an vin, 
étant privés d'air , fermentent rapidement dans les 
pays chaux. L'administration sait à quoi s'en te- 
nir à cet égard ; elle ne pourrait pas démentir le 
fait avancé ici , que nos bâtiments , après un sé- 
jour de quelques mois dans les régions tropicales , 
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arrivent en France avec des procés-verbaux de 
pertes de vivres , farine , salaison ou légumes , 
s*élevant par fois à des sommes considérables. 

5^ Ne pouvant passer de la cale au vin dans 
les soutes à biscuits , on est obligé de pratiquer , 
au-dessus de ces soutes, des écoutillons qui don- 
nent dans le carré ou dans les chambres des of- 
ficiers, et qui sont la cause évidente et commune 
de la perte de beaucoup de biscuit. 

Quoique ces inconvénients ne soient pas majeurs 
au même degré , celui qui Test le moins Test 
encore assez pour faire sentir T importance d'une 
installation qui les remplacerait par des avantages 
réels : cette installation n'est plus un problème ; 
son application pratique a donné les meilleurs ré- 
sultats. Elle a eu pour base la division des objets 
composant l'armement général en trois classes, 
et une nouvelle position dans la cale pour cha- 
cune d'elles. 

On a compris, dans la première classe, tous 
les objets qui restent invariables dans leur poids , 
tels que les mâts , les canons , les ancres , le 
lest , les pièces à eau , qu'on tient toujours plei- 
nes d'eau douces ou salées. 

Dans la deuxième , ceux dont les poids varient 
peu , tels que les rechanges dans les divers dé- 
tails , etc. 
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Et dans la troisième , ceux dont les poids varient 
beaucoup : ainsi . les vivres de toute espèce. 
Cette division étant adoptée, 
Le problème à résoudre a pu se formuler en 
trois questions: 

1^ Trouver le moyen de combiner entre eux les 
objets appartenant à la première classe, de manière 
à ce que le bâtiment reste avec sa meilleure diffé- 
rence de tirant d'eau » alors qu'il manque des ob- 
jets appartenant aux deux autres classes ; 

2^ Lui assurer le même avantage avec les ma- 
tières des trois classes dont se composent son ar- 
mement et son équipement complets; 

3^ Obtenir en même temps, dans cet arrange- 
ment , une garantie complète de conservation pour 
les vivres et aut res matières , et l'avantage de les 
rendre aisément accessibles dans le courant du ser- 
vice. 

Le moyen le plus long , le plus difficile , mais 
le plus certain de résoudre la première partie de 
ce problème , était d'évaluer les poids des divers 
objets compris dans la première classe , de calculer 
leur influence sur la différence normale du tirant 
d'eau , et d'obtenir celle-ci en changeant la si- 
tuation de la cale à eau et celle du lest en fer , 
seuls élément de cette classe variable , non de poids, 
mais de position , dans de certaines limites. 

Or les devis de tous les bâtiments de la flotte 
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indiquent séparément les poids des objets variables 
et invariables pris en masse , qui composent l'é- 
quipement et l'armement total ; ils donnent aussi 
la différence du tirant d'eau pour le cas du bâti- 
ment ab&olument lège , venant d'être lancé , e^ * 
lorsqu'il est complètement chargé prêt à faire voile. 

Cette dernière différence donnée par la théorie, et 
considérée comme norm aie, a servi de base aux cal^^ 
culs relatif au nouveau principe d'arrimage. 

Le tirant d'eau connu de la coque lége donne, avec 
les plans de construction de la carène , le moyen de 
déterminer le volume immergé , et, par conséquent; 
celui de la masse d'eau déplacée^ son poids ^t son 
centre de gravité. 

Parmi les méthodes employées pour obtenir ce ré- 
sultat, celle qui suit a été préférée comme étant une 
des plus exactes ; elle consiste à diviser, comme à 
l'ordinaire, le volume d'eao déplacé en prisme rec- 
tangulaires par des plans perpendiculaires et d'autres 
plans parallèles à la ligne de flottarson : l'exactitude 
étant d'autant plus grande que Téquidistance entre 
ces plans est plus petite. 

Cette méthode consiste encore à obtenir lés surfa- 
ces déterminées par les plans perpendiculaires, en 
multipliant le tiers de l'équidistance des plans hori- 
zontaux par la somme faite des première et dernière 
ordonnées, de quatre fois toutes les ordonnées paires 
et de deux fois celles impaires : le nombre dea or- 
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données devanléire impair; enfin, en multipliant, par 
i'équidistance commune des plans perpendiculaires, 
la somme faite de la moitié des surfaces extrêmes et 
des surfaces intermédiaires. 

Le volume exprimé en métrés cubes donnera, en 
tonneaux métriques, le poids total du bâtiment flot- 
tant dans l'eau distilëe ; il faudra donc, pour l'avoir 
exactement, multiplier le poids obtenu par le rapport 
1.026 de Teau distillée à Teaude mer. 

Toutefois on peut se dispenser d'employer cette 
dernière formule pour obtenir le volume et le poids 
de le masse d'eau déplacée: on l'obtiendra tout aussi 
bien en faisant la somme des volumes et des poids 
spéciaux de chaque tranche, opération beaucoup 
plus longue, sans doute, mais qu'il faut faire, dans 
tous les cas, pour obtenir les moments de chacune 
de ces tranches. 

Il est évident que si l'on imagine un plan perpen- 
diculaire à la ligne de flottaison, abaissé du point ou 
la partie arrière deTétambot rencontre cette ligne, en 
prenant ce plan pour l'origine des moments de toutes 
les tranches, la somme de tous ces moments partiels 
divisée par la somme des poids des tranches, c'est-à- 
dire par le poids total du bâtiment, donnera la dis- 
tance entre ce pUn d'origine et celui qui lui sera pa- 
rallèle et qui contiendra le centre de gravité. 

La distance de ce point au-dessous du métacentre 
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reste la même que celle déterminée par nos ingé- 
nieurs de la marine dans leurs calculs de stabilité. 

Le plan perpendiculaire qui contient le centre de 
gravité de la masse d*eau déplacée rencontrera, étant 
élevé, le centre de gravité de la coque situé à une 
hauteur quelconque, et, par rapport à ce plan, les 
moments des deux moitiés de la coque seront égaux 
et connus. 

Faisant maintenant la même opération pour le cas 
du bâtiment prêta faire voile, assis selon sa différence 
de tirant d'eau normale, le nouveau plan mené per- 
pendiculairement à la ligne de flottaison, par les cen- 
tres de gravité de la nouvelle masse d*eau déplacée et 
du bâtiment tout armé, qu'on appellera plan central, 
sera Torigine des moments de tous les objets situés 
vers r avant et vers l'arriére par rapport à lui. 

Si maintenant on appelle C le poids de la coque lége 
et c la distance de son centre de gravité au plan cen- 
tral, son moment sera G c, et le point c tombera en 
arrière de ce plan central. 

Admettons pour un moment, le débarquement to- 
tal (les objets consommables et variables de poids, 
composant les deux dernières classes, il ne rester^ à 
bord que ceux composant la première. 

La cale à eau, placée aujourd'hui tout entière en 
avant du grand mât, occupe évidemment une mau- 
vaise position, puisqu'elle tend par son poids à faire 
tomber le bâtiment sur nez, où il est déjà entraîné par 
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les aatres objeU inyariables de poids {i). Il a donc 
falla examiner de combien elle pouvait être recalée, 
sans nuire au placement commode et convenable des 
autres matières appartenant au chargement général. 

Orrapptication du nouveau principe aux matières 
consommables oblige de conserver en arrière l'espace 
nécessaire pour loger à peu près la moitié du vin, et 
il faut aussi ne rien diminuer du volume indispensable 
pour la soute aux poudres, pour les soutes au biscuit, 
aux légumes, etc. 

Après un grand nombre d'essais, le point qui a paru 
réunir le plus d'avantages pour servir de limite à la 
face arrière de la cale à eau s'est trouvé, dans tous 
nos bâtimens, très-rapprocbé de celui occupé par Té- 
pontille maîtresse arrière du panneau dit de la cale 
au vin. 

La limite avant de cette cale à eau a pu aussi être 
fixée en reconnaissant la nécessité de laisser entre 
elle et le mât de misaine une soute aux poudres, éga- 
le en surface à celle de l'arriére et une demi-calt au 
vin. 

Cette cale, sur chaque bâtiment, ayant ses extré- 
mités fixées , est rentrée comme élément dans la 



(1) Le vaisseau de premier rang est le seul dont la 
cale à eau dépasse un peu le grand mfti vers Farriére. 
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catégorie des matières invariables de poids de la 
position « composant la première classe. 

Il n'en a pas été tout à fait de même du lest 
en fer, dont les limites peuvent plus ou moins 
varier selon la convenance. On Ta supposé dé- 
barqué momentanément ; et alors la situation du 
bâtiment n*étant considéré qu'avec les seuls objets 
invariables de poids et de position » il a été facile 
de calculer les moments de chacun d'eux par 
rapport au plan central. 

On a eu ainsi le moment moyen des objets si- 
tués sur Vavant et celui situé sur l'arrière de ce plan. 

Si A représente le poids total de ces objets in- 
variables et a la distance de son centre de gravité 
au plan central le moment A a sera égal à la 
différence du moment moyen des objets placés de 
Pavant , et de celui des objets placés de l'arrière. 
Le centre de gravité tombera encore en avant du 
plan central « malgré le recul de la cale à eau. 

On se rappelle que G représente le poids de I^ 
coque lége » c la distance entre le point central et 
celui passant par son centre de gravité situé vers 
Tarrière , et C c son moment. 

Soit B le poids total du bâtiment (coque et ar- 
mement invariable compris ) , et & la distance entre 
le plan central et celui qui lui est parallèle et 
qui passe par le centre de gravité 
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OnaB=A+CetB6 = Aa— Ce. 

Aa — Ce Aa — Ce 



Doù 6 = 



B A+C 

C'est donc la qaaotiié oo le moment B b qu'il 
faut annuler pour ramener la coïncidence entre les 
deux plana « c'est-à-dire le centre de gravité dans 
le plan central. 

L'influence du lest en fer est plus que suffisante pour 
atteindre ce but , on doit donc Tarrimer de ma- 
nière à ce que le moment de la quantité placée 
derrière surpasse le moment de la quantité arrimée 
devant , d'un poids ^gal à B ft, 

Pour cela, soit L le poids total du lest en fer 
à embarquer» 
m la dislance du centre de gravité de la quantité 

arrimée derrière » au plan central , 
n la distance du centre de gravité de la quantité 

arrimée devant , au même plan , 
X le poids réparti convenablement de Tarriére et 

dont la résultante passe par le centre de gravité 

situé à la distance m , 
y le poids réparti de l'avant ayant son centre de 

gravité à la distance n , 
on a les deux équations : 

a? + y = L mx — ny=Bb. 

On en déduit par l'élimination 

nh+Bb mL— B6 

X = ' ■ y = 

w-f-n fn-\-n 
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Les quaDtilés x ei f ayant lears centres de gra- 
vité aux distances m et n , rétablissant conséquem- 
ment la différence normale du tirant d'eau , ramè- 
nent le centre de gravité dans le plan central. 

Les valeurs des distances m et n s'obtiennent 
aisément dans les formules qui suivent et complè- 
tent la connaissance des quantités exprimées par x 
et f. 

L'application pratique ou répartition de ces deux 
masses de lest représentées par x ei j- serait fa^ 
ciles» si on pouvait les distribuer uniformément sur 
chacune des tranches déjà déterminées « en allant 
en décroissant du point central vers les extrémités 
avant et arrière , mais cela est impossible. 11 faut, 
à cause du tangage , et pour éviter d'augmenter 
Tare que les bâtiments prennent si aisément « ne 
pas étendre le lest jusqu'aux extrémités de Tavant 
surtout , il faut aussi ne pas trop multiplier hs 
plans 9 de peur de trop diminuer l'espace limité en 
hauteur y où doivent ^tre placés d'autres objets de 
forme et de volumes fixes invariables : d'un autre 
côté 9 les formes de la caréné assignent à peu près 
la limite du lest sur les ailes. 

Entre toutes ces difficultés , il a fallu prendre 
un milieu ; en conséquence , on a porté le lest sur 
les ailes dans le plan central autant que Ton a 
pu ; et , par analogie avec ce qui a été arrêté sur 
la Belle Poule , après beaucoup d'essais , on a ûxé 



— 18 — 

la limile du lest avant à la cloison arrière de la 
cale an vin de Tavant, et celle de l'arrière à l'ë- 
ponlille du mât d'artimon. 

On a ainsi formé deux trapèzes dont les gran- 
des bases se confondent dans le plan central » et 
dont les petites sont : celle de Tarrière l/8« de la 
grande , et celle de l'avant 1/4, mesures qui sont 
à peu près celles que l'on trouve dans l'application 
à bord , à cause des façons. 

Avec ces mesures exactes , il est devenu facile 
de déterminer les distances des centres de gravité 
des trapèzes à leurs grandes bases , lesquelles sont 
dans le plan central. Ces distances , représentées 
par m et n » servent à obtenir les masses a; et y 
dont le mode de distribution le plus simple a été 
de charger chaque antenne de gueuses en progres- 
sion arithmétique croissante des extrémités avant et 
arrière vers le plan central , en observant avec 
soin de conserver les centres de gravité des deux 
masses x et / aux distances m et n. 

Pour effectuer ces calculs, si R et r et R'et r' repré- 
sentent les moitiés des grandes et petites bases des 
trapèzes arrière et avant, 

p la surface moyenne du trapèze arrière , 

g la surface moyenne du trapèze avant , 

d la densité du fer , 

e la hauteur du trapèze arrière , 

é la hauteur du trapèze avant, 
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h la hauteur du lest ou le nombre de plaos arrière, 
h' la hauteur du lest ou le nombre de plans avant , 
onauraP = (R + r)e et Q = (R' + r )e\ 

On aura aussi h = — 7- et K = — 5L 
pa q d' 

La distance du centre de gravité d'un trapèze 

à sa grande base est exprimée par ^rsrr — \ ^ > 

résultat qui se trouve en^ regardant le trapèze comme 
composé d*un parallélogramme dont la base est2 r, 
et la hauteur e , et d'un triangle de même hauteur, 
dont la base est U — r. 

Lorsque r=o ^ cette distance se réduit à 1/3 e. 

On aura donc ^^=3^5^^ . ^^j^^^^é. 

On trouve aussi que les bases R r R* r' peuvent être 
représentées ainsi 

R= -li— Pr= -ir- ^^ "ir-«^~^ -^ y- 

Si t représente le nombre des antennes ou lon- 
gueur de gueuses de l'arrière , la longueur de la 
première antenne (sens delà quille j sera exprimée 

P^^ — . , sa surface se composera d'un rectangle 

dont la base sera 2 r et la hauteur ; puis d'un 

A n .-i— •• 

triangle dont la base sera -j-et la hauteur-—-. 

^ t t f 
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OD aura donc pour cette surface: 



\re , (R— r) 



Multipliant cette quantité par d h, son poids sera : 

- redh o /R— r) , , 
2 — ^ h ^ ( ^^ Led h; 

et la raison de la progression arithmétique sera 

2 (^~^) edh. 
t 

Mais si Ton substitue pour R et r leurs valeurs, 

les poids des deux premières aotennes à partir de 

l'arrière seront : 

et t^e 

et tH 

Si Von substitue encore pour Ifdh sa valeur 
connue x , le poids de la première antenne sera : 

Ce poids augmentera sur l'antenne suivante d'une 

( e — 2 m \ 
quantité o — 7^ ^ x, et ainsi de suite jusqu'à 

la dernière ; de sorte qu'en désignant par U le terme 

constant 2 i — ^ — x , et par V la quantité 

^ (« — Si» ) , 

3 jj a; » la progression sera ; 

U+V U+3V U+5 V....U + (2t -1)V. 
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On trouvera des résultats semblables pour les 
antennes de devant , les poids des deux premières 
seront : 

et le poids additionnel dont chaque antenne aog- 
meDtera sur la précédente sera 6 • — ^tï""»^/- 

D'après ces valeurs , lors même que la distri- 
bution des masses x ei y ne pourrait se faire ré- 
gulièrement » et c'est ce qui a lieu surtout pour 
Tarrière , on pourra toujours répartir les poids en 
progression arithmétique , en observant de charger 
chaque antenne , soit en hauteur sur carlingue , 
soit en largeur hors du trapèze ^ comme elle de- 
vrait l'être , si aucune cause n'avait dérangé la 
régularité de cet arrimage. 

Les centres de gravité des trapèzes ou masse de 
lestée? et j ne seront pas déplacés, et l'on aura ainsi 
résolu d*une manière assez exacte les conditions de 
la première partie du problème , c'est-à-dire de ra- 
mener le bâtiment sans vivres ni rechanges à la 
difiSérence normale de tirant d'eau indiquée par l'in* 
géoieur constructeur comme devant être la plus 
avantageuse à sa nu^rcbe , alors qu'il est complè- 
tement armé. 

Il serait possible que cette différence ne fût pas 
la même pour le cas actuel , puisqu'il arrive sou^ 



— 22 — 

Teot que le bttiment tout armé marche mieux avec 
une différence autre que celle donoée par le cons- 
tructeur ; mais c'est un fait reconnu dans la pra- 
tique que ces différences varient dans des limites 
fort rapprochées; celle qui donne la plus grande 
vitesse et les meilleures qualités au bâtiment, après 
quelques mois de mer , s'écarte en général fort peu 
de la différence normale. 

Il sera donc toujours facile de passer de celle-ci 
à celle qui paraîtra devoir être la meilleure : cela 
est impossible à obtenir avec l'arrimage actuel , et 
d'ailleurs c'était la seule base d'où Ton pouvait 
partir. 

Cette différence est donoée à chaque instant par 
le clinomètre Touboulic , devenu réglementaire , 
Instrument excellent , mais qui , tout simple en 
apparence, a besoin d'être bien compris et bien 
placé pour être consulté avantageusement. 

La description en sera donnée plus loin avec la 
manière de l'employer , parce qu'il est aussi utile, 
aufisi indispensable , pour proQter des avantages du 
nouvel arrimage , qu'un micromètre l'est aux ar* 
tilleurs dont les canons sont armés de hausses ; 
sans la juste appréciation de la distance dont on 
est éloigné du but a battre » on ne sait à que} 
degré fixer les hausses. 

Si Ton s'arrête un instant à considérer sur les 
plans (pU F®) joints à ce traité les nouvdlls dis- 
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positioos faites dans la cale , on voit deux soutes 
aux poudres égales , entourées de sacs à terre qui 
ne partagent plus la cale en grandes divisions. On 
voit , entre elles et la cale à eau , deux demi-ca- 
les au vin, à moments à peu près égaux, qui 
s*arrdtent , en hauteur, à un plancher établi sans in- 
terruption d'un bout à l'autre de la cale. 

La situation opposée de ces deux demi-cales , 
par rapport au plan central , donne toute facilité 
pour appliquer et maintenir journellement le nou- 
veau principe aux matières de la 3^ classe qui y 
sont conlennes. 

Les farines et salaisons^ n'entrent plus dans ces 
cales , et la longueur de l'emplacement qu'elles oc- 
cupent de l'ÂV. à TâR , sur le plancher de la cale , 
rend facile de maintenir leur poids en équilibre. 

La cale à eau , dans sa nouvelle position , ayant 
été combinée avec Taugmentation arrière du lest 
en fer , peut être maintenue constamment pleine 
d'eau de mer, à défaut d'eau douce « sans influencer 
la différence du tirant d'eau (1). 

(4) Les marins sentiront combien oetavaoXage devient 
précieux vers la fin des vivres : un bâtiment forcé de 
naviguer avec une forte inclinaison est dans une situa- 
tion détestable : la batterie de dessous le vent est nullc^ 
la manœuvre est difficile^ tout le monde est mal à Taise 
à bord, et la résistance étant augmentée; la vitesse di- 
minue toujours. 
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Le biscuit placé de Tarriére , attendu que celte 
partie qui fatigue le moins est toujours la plus 
sèche, trouve des moyens do compensations à Tal- 
légement du poids provenant de sa consommation , 
dans la situation des soutes au charbon « des 
soutes latérales à la cambuse, d*une des soutes 
aux légumes, toutes placées de Tavant : ainsi leS 
vivres s'équilibrent entre eux comme les matières 
comprises dans la première classe. 

Sans doute il est plus difficile de placer les re- 
changes dans les mêmes conditions , parce que le 
magasin général en contient la plus grande partie. 

On peut cependant établir une espèce de com- 
pensation vers l'arrière par le bois du charpentier, 
le vieux filin , quelques grosses pièces de cordages 
de rechange , etc ; mais c'est peu efficace. Tonte- 



En revenant de Mogador, la Belle Poule avait peu de 
vivres et n'avait plus de munitions; elle était déjaugée 
de 0* 32 : assurément , si la cale è eau eût été placée a u 
tant de Tavant que l'indiquent les plans réglementaires, 
il eût été impossible de la maintenir pleine. 

La frégate, qui, malgré cela, inclinait beaucoup, 
n'aurait pu lutter avantageusement, comme elle Ta fait, 
arec la frégate anglaise la Wanpite^ réputée bonne 
marcheuse , qui se trouvait dans d'heureuses conditions 
pour naviguer au plus près , et qui cependant n'est ar- 
rivée à Cadix que trois jours après la Belle-^Poule. 
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fois, les objets des deux dernières classes éiant 
consommables , quoique à un degré inégal , dans 
'e même laps de temps , on aura la faculté de 
prendre les vivres et les rechanges de manière à 
exercer une compensation entre eux. 

Ainsi se trouve résolue la deuxième partie du 
problème. 

Un coup d'œil jeté sur le plancher de la cale 
montre comment toutes les matières y sont placées 
sous la main , et comment il est sillonné par des 
coursives qui permettent à Tair et aux personnes 
de le parcourir dans toute son étendue. 

(Jette disposition dans Ja pratique ayant fort heu- 
reusement résolu la troisième partie du problème , 
on peut exprimer aussi en cinq articles distincts 
les avantages du nouvel arrimage , par opposition 
aux désavantages de l'ancien , déjà décrits pages 
9, 10 et iU 

1^ Les quatre grandes divisions réglementaires 
ont été supprimées et remplacées par des divisions 
moins étendues qui permettent d'établir les cour- 
sives si nécessaires à l'assainissement de la cale, 
etc. '. 



^ Il a été constaté à Brest, en octobre 4843 , que 
plusieurs membres de la frégate la Belle-Poule trouvés 
fortement piqués à Toulon en février 1843 , s'étaient 
entièrement durcis et pour ainsi dire guéris. 
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La position assignée aux coursives permet d*ar- 
river aux murailles pour boucher les trous de 
boulets qui seraient faits sous la flottaison ; elle 
permet aussi d'atteindre h toutes les caisses à eau , 
elle met enfin à l'instant sous la m.iin lout le matériel 
quelconque placé dans la cale : avantage inappré- 
ciable en cas de combat , d'échouage , d'incendies, 
d'avaries quelconques, etc. 

2^ La disposition nouvelle des matières des trois 
classes permet de maintenir avec la plus grande 
facilité la différence du tirant d'eau reconnue par 
expérience pour être la plus avantageuse à la 
marche et aux qualités du bà timent , sans avoir 
jamais besoin de recourir au lest volant , qui , pour 
cette raison , a été arrimé comme lest ordinaire , 
ni sans avoir besoin non plus de vider aucune caisse 
de la cale à eau qui devra être ainsi maintenue 
constamment pleine , à moins du cas spécial où le 
commandant trouverait de l'avantage à alléger son 
bâtiment. 

S"* Les objets matériels , vivres et antres , sont 
situés de telle sorte, qu'il n'y a aucun travail pré- 
paratoire à faire pour arriver à prendre ceux dont 
on a besoin ; ils sont tous aisément accessibles par 
les coursives. 

On n'a plus besoin de monter dans le faux-pont 
quoique ce soit, même aux époques des grandes 
prises de vivres ; on peut , sans encombrer les 
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coursives , embirquer huit mois de biscuit et huit 
mois de yin , y compris on tiers en eau-de-vie. 

S'il fallait dix mois de vin , on mettrait les 
farines dans les coursives de la cale ou dans un 
faux-pont ; on enlèverait le plancher qui couvre la 
cale au vin de l'arrière ; on ferait une cloison 
volante jusqu'au faux-pont , et l'on aurait plus 
d'espace qu'il n'en faudrait pour atteindre ce but. 

4^ Les farines et salaisons arrimées sur le plan- 
cher reçoivent le courant d'air permanent qui y règne 
et s'entretiennent en parfait élat , ainsi que les autres 
matières. 

On n'a fait nul procés-yerbat de pertes d'aucune 
espèce de denrée depuis T application , il y 34 mois, 
du nouvel arrimage à la cale de la Belle-Poule^ 
malgré ses campagnes dans le golfe de Guinée et 
au Brésil. 

5<> Enfin la nouvelle installation a permis de 
condamner 22 écoutillons ouverts dans le faux~ 
pont 9 vrais casse^cous ou gouttières , surtout dans 
le carré 9 sur les soutes au biscuit. 

Sans doute les modifications importantes devront 
être faites aux plans de cale joints à ce traité , lors- 
qu'ils devront être appliqués aux vaisseaux et fré- 
gates destinés à recevoir des machines comme 
auxiliaires aux voiles ; mais le principe devra être 
maintenu dans toute sa rigueur , c'est-à-dire que 
la cale à eau ^ quoique réduite , et le lest en fer , 
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devront ê(re placés de façon à conserver nu bâtiment 
sa différence de tirant d'eau , abstraction faite des 
rechanges, des vivres qt du charbon, matières es- 
sentiellement consommables. 

Ces matières devront aussi être placées en avant 
et en arrière du centre de gravité , pour qu'on puis- 
se , en dirigeant convenablement les consommations, 
ne jamais déranger cette précieuse différence du 
tirant d'eau, un des éléments si essentiels de la mar- 
che. 

Ces bâtiments mixtes devant avoir une cuisine k 
appareil distillatoire pour Teau de mer , dans le but 
de gagner de l'espace pour loger le charbon , doi- 
vent réduire au tiers ou à la moitié leur provision 
d'eau en caisses. 

Les matières consommables domineront ainsi par 
leur poids , et, quand elles seront près de leur fin, 
le bâtiment montera sur l'eau comme une bouée , 
et perdra toutes ses qualités , si à l'armement on a 
négligé de lui assurer pour ce cas , et par le moyen 
de lest non variables de poids , la stabilité indispen- 
sable pour la navigation à la voile. 

La frégate de troisième rang la Pomone , en cons- 
truction à l'Orient , sera le premier bâtiment fran- 
çais de guerre de cette espèce ; les voiles auront 
pour auxiliaire une machine de moyenne force mue 
parla vapeur d'eau; ce sera le début, le point de 
départ d'une nouvelle marine , d'une nouvelle ère 
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dans laquelle on va forcémeDi entrer , et qui con- 
duira, peut êlre avant peu, à la découverte des 
moyens d'appliquer aux machines la force naturelle 
qui donne la locomotion à tous les animaux. La va- 
peur d'eau pourrait n'être qu'un moyen transitoire 
dont la durée serait déjà assez avancée. 

Les physiciens savent que les grandes découvertes 
sont placées comme des jalons dans la succession des 
temps ; ils voient , dans les nombreux et admirables 
phénomènes déjà produits par les sciences physico- 
chimiques, une preuve presque certaine que nous 
touchons au temps où ces deux sciences doivent 
jeter tous leur éclat ; ils pensent qu'il ne faut peut- 
être qu'un faible incident pour montrera 1 intelli- 
gence humaine ce moteur puissant, naturel et facile , 
qui doit exercer une si grande influence dans nos 
rapports politiques et commerciaux. Aussi de nom- 
breuses expériences , de savantes recherches , sont- 
elles renouvelées et dirigées chaque jours vers ce but 
unique et plusieurs d'entre elles sont de nature à 
persuader qu'on est dans la bonne voie et qu'on peut 
toucher au terme d'un moment à l'autre. 

Dans cette hypothèse, les lourdes et gigantesques 
machines et chaudières à vapeur ne seraient plus 
que de la ferraille, et cependant la crainte d'une 
rupture imprévue et subite dans nos relations poli- 
tiques , avec quelque puissance maritime , doit nous 
obliger à marcher sans hésitation dans le système 
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actuel 9 tout convaiocus que nous sommes de son pea 
de durée. 

Quoi qu'il en soit da moteur , comme il est im- 
possible que le matériel d'un bâtiment ne soit pas 
toujours et dans tous les temps composé d'objets 
variables et invariables dans leur poids , Tapplica- 
(ion du principe d'arrimage dont il est ici question 
restera toujours possible et rationnel. 

Parmi le grand nombre d'excellentes modifications 
que nos officiers du génie maritime ont apportés 
depuis quelques années dans la construction et l'ac- 
castillage de nos bâtiments de guerre , il en est une 
bien importante , et que sa relation directe avec l'ar- 
rimage obligea signaler : nous voulons parler de la 
situation des porques , si gênantes dans nos bâtiments 
déjà construits. 

Leur nombre doit être heureusement réduit à 
^rois dans les nouvelles constructions ; une par le 
travers de chaque mât. 

Il serait important , pour les nouveaux plans d'ar- 
rimages , de placer celle du mât de misaine en avant 
de la cale au vin ^ à toucher la cloison qui sépare 
celte cale du magasin générai. 

Celle du grand mât au point le plus convenable , 
cela importe peu ; il serait cependant bien de la pla- 
cer de manière à ne déranger qu'une antenne de 
caisse. 

Celle du mât d'artimon en arrière de la cale au 
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vin 9 sous le sac à terre avant de la soute aux 
poudres. 

Un règlement précis fiie les hauteurs de tous-les 
faux ponts de nos vaisseaux et frégates ; cependant 
on observe des variations importantes entre elles sur 
les bâtiments construits dans nos différents ports. 

Les frégates deRochefort ont trop de hauteur daos 
leurs faux ponts: celles de Lorient n'eu ont pas as- 
sez. La différence varie de 10 à 15 centimètres. 

Il en résulte que les frégates de Lorient ont une 
cale fort grande , tandis que celles de Roehefort ont 
la leur trop petite. 

La hauteur réglementaire , 1™ 70^ de dessous le 
milieu des baux , au dessus du plancher du faux 
pont, paraît être parfaitement choisie. Il serait bien 
important qu'elle fut rigoureusement appliquée aux 
faux ponts de tous nos vaisseaux et frégates ; elle 
donnerait toute facilité possible pour le service 
et pour la libre circulation des équipages ; puisqu'elle 
est à peu prés l'expression de leur taille moyenne. 

Ce n'est pas suivant ce langage que l'on s'exprime 
dans les constructions navales ; on compte de ligne 
droite en ligne droite des beaux; mais celte ma- 
nière de compter fait quelquefois commettre des 
erreurs dans la pratique. Cette mesure « qui ne s'ap- 
perçoit pas , est difficile à vérifier. Pour mener des 
planchers parallèlement entre eux de l'avant à Tar- 
riére, il faut tenir compte de T influence produite 
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sur le bouge par le raccourcissement des baux , etc. 
C'est peut-être à cette difficulté qu'il faut attribuer 
l'illégalité de hauteur qui existe dans les faux ponts 
des frégates VArlhémise et V Andromède. 

Elles ont 1",64 sous le milieu du mattre-Bau, 
dans le faux ponl , l'^.SS sous le milieu des baux 
dans le carré, ce qui rend ce lieu insupportable à 
habiter. 

Sur les frégates la Gloire, la Virginie, la Bflte- 
Poufe, cette hauteur est partout de ^",74. Elle est 
trop considérable , et Tarrimage de leur cale est diffi- 
cile à faire , surtout depuis l'adoption des caisses de 
trois à bases de deux . 

La même observation est applicable à la détermi- 
nation de la hauteur du plancher de la cale; elle doit 
être fixée sur tous nos bâtiments à 1°^,50, de dessous 
du milieu de chacun des baux qui supportent le faux 
pont , au dessus du plancher. Il est important de 
se conformer rigoureusement à cette mesure , en 
observant toutefois qu*on a la faculté d*éleyer sans 
inconvénient de 0™,20 la partie de ce plancher si- 
tuée sur la cale au vin de rarrière. 

A ces observations particulières on en ajoutera 
une dernière relative à la superposition des écoutilles 
de devant. Dans le mémoire de 1839, déjà cité, 
nous sommes entrés à ce sujet dans de longues 
dissertations pour prouver que la situation fixée par 



— 33 — 

le deroier règlemeDi offrait plus d'iDcoovéoients qae 
d'avantages. 

L'adoplioD des deax cales au vin entraînant la 
nécessité de superposer ces ôcoutiUes, il devient 
inutile de répéter ce qui a été dit à ce sujet. Nous 
avons fourni un assez grand nombre de détails pour 
faire bien comprendre sur quel principe repose 
le nouvel arrimage, et faire apprécier ses avantages, 
déjà justifiés , d'ailleurs, par une longue expérience. 

DEUXIÈME PARTIE. — AppUcalton pratique. 
Arrimage du lest en fer.' 

Depuis quelques années, l'introduction dans le ma- 
tériel naval des caisses à eau, des câbles-chatnes^et 
d'une foule d'autres objets en métaux, quoique d'un 
moindre volume, ont faitpenser avec juste raison à la 
possibilité de diminuer le lest en fer. 

Malheureusement, sans trop considérer la hauteur 
à laquelle se trouvent placés ces objets lourds nou-r 
vellement introduits, on a cru pouvoir débarquer un 
certain nombre de tonneaux de lest qui leur fut égal 
en poids. On a ainsi dépassé la mesure sur quelques- 
uns de nos bâtiment. 

Le lest, toujours arrimé dans la partie la plus basse 
de la cale, occupe, de toutes les positions, la plus con- 
venable pour assurer efficacement la stabilité, le port 
de la voile. Il était donc raisonnable de débarquer 
unef quantité de lest proportionnelle et non pas égale 

3 
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i raagmeDUtion iu poids proTeBtiit Iks tkom^ûnn 
objets MèlalUqaes de l'armemeat . 

Peut-être aussi TopinMMi répudoe gteérrieméol 
^e nos bâtimeos oot beaucoup trop de lest, a-t^la 
pris sa source dans la comparaisoii qui a été frite en- 
tre eux et les oouTeaux bâtimetts auglais. 

Ceux-ci, à petites mltures, larges i la flottaison, 
ont été faits pour naviguer aviKc fort peu de lest. 

Ils inclinent à peine au plus près, mêxne avec pini 
de TÎTres ; ils se comportent mal dès que la mer est 
un peu grosse, ils perdent alors presque toutes leurs 
qualités. 

Les nôtres sont dans des conditions fort différen- 
tes^ Leurs mitures, il est vrai, sont énormes, ils in- 
clinent beaucoup au plus près, mais ils ont de bmmes 
qualités à la mer ; cependant il serait avantageux de 
diminuer cette bande si forte, si gênante qu'ils don- 
nent dès que la brise fraîchit à serrer des perroquets, 
et qu'on a peu de Tiyres. 

La batterie de dessous le yent requiert pour son 
service deux cents hommes, dont le poids ajoute en* 
corei la bande, de sorte qu'en enlevant même les 
coussins les pièces peuvent i peine tirer horizontale- 
ment. 

Ce fait est arrivé fréquemment sur les ft^gateâ 
la Belle^Poule , la Gh%r$ , et sur beaucoup d'au- 
tres» 

Il est difficile, on doit en convenir, de faer d'à- 
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yaoce Ja qaaolité de lest à embarquer sur chaque bft- 
timeot, cependaDi elle De aécarle guère de trois à 
trois tonneaux et demi par canon . 

On sait par expérieuce que la masse de lest mise en 
communication avec le doublage en cuivre du bâtiment 
forme une véritable batterie électrique dont Teffet 
produit ce protoxide de fer, cette boue ferrugineuse 
et puante qui reste au fond des cales , et cette affinité 
du cuivre pour les coquilles et les herbes marines. 

On doit donc éviter très-soigneusement le contact 
des gueuses avec les chevilles de cuivre de la carène ; 
on obvient ce résultat en opérant comme il suit: 

Dans les parties comprises entre la soute aux poudres 
de devant et les puits aux chaînes , et entre Tarchi- 
pompe et la soute aux poudres de derrière , on cloue 
de chaque côté de la carlingue , sur le vaigrage un ca* 
brion de Qi»»!! d'épaisseur sur 0™,10 de hauteur, 
laissant dans toute sa longeur^entre lui et la carlingue, 
un intervalle de O"'»!! pour servir de paraclose. 

Ce cabrion est percé de trous pour laisser arriver Teau 
dans la paraclose. Ces trous doivent être éloignés de 
O^^fCO et correspondre, non aux tètes des gueuses, mais 
à leur centre. 

Entre chaque trou , surle vaigrage, daus le sens des 
baux , et aussi sous la soute aux poudres arrière, par- 
tout , enfin, ob il y a du lest , même sur les porques , 
on cloue des lattes de 0^,3 d'épaisseur sur 0°',06 de 
largeur. Ces lattes doivent supporter les extrémités des 
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deax aoteones coDligues de gueuses» aucune ne de- 
vant toucher le vaigrage en quelque endroit que ce 
soit. 

On cloue pareillement contre la carlingue , à hau- 
teur convenahle , un fort listeau destiné aveclecaBrion 
à supporter la planche de0",03 qui couvre la para- 
close, el dont la partie supérieure reste de niveau avec 
le premier plan de Test. 

On ne doit considérer les paracloses que comme de 
petits canaux servant à Téconlement peu considérable 
des eaux qui se répandent journellement dans la cale; 
c'est en quelque sorte le moyen d*étancher celle-ci 
jusqu'à la sécheresse. Or, sous ce point de vue, une 
petite paraclose offrant un canal intérieur deO"^,10 
carrés est certainement suffisante. 

Si, par un accident quelconque, l'eau abondait dans 
la cale, un canal d'une surface double ne la contien- 
drait pas davantage: l'usage de faire de grandes para- 
closes est donc peu rationnel; il Test même d'autant 
moins que les trous faits dans les porques sur le 
parcours du canal de la paraclose sont en général/ort 
petits » à tort, sans doute , puisqu'ils sont presque 
toujours obstrués. 

On les afait de 0™, 10 carrés sur les frégatesia Belle^ 
Poule et T Andromède, égaux en surface au canal de la 
paraclose. Gela li'a aucun inconvénient pour la por- 
que dans cette partie f et l'on a ainsi un canal sans 
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étrangiemeiit qui n'offre dans toute sa longueur au- 
cune cause pouvant déterminer son obstruction. 

Magasin général. 

L'établissement d'un lien uniquement réservé à 
contenir les petits objets appartenant à Tordre des re- 
changes a été un véritable progrés dans la marine. Il 
a mis fin au désordre, et Ton peut dire à la tentation de 
brocantage et de vol. 

Les objets portés à la charge du magasinier sont 
nombreux sous peu de volume : ils ne peuvent être 
délivrés quesur des bons signés par l'officier comman- 
dant en second : leur poids, en général peu considéra- 
ble, a permis de choisir, pour les réunir , tous, la par- 
tie du bâtiment qui doit être la moins chargée , l'avant. 

C*est sans doute une dérogation au principe admis 
de placer les matières de même espèce de manière a 
refaire équilibre entre elles, autour du centre de gra- 
vité. Mais , pour ce cas , la division des matières eût- 
été un mal plus grand que la dérogation au principe; 
d'ailleurs une compensation toute naturelle se trouve 
établie par la situation des soutes au biscuit. 

Le gros filin, les crémaillères , les chaînes porte- 
haubans et ferrures de gouvernail du rechange, les 
grosses poulies , et , parmi les moyennes , celles 
qui sont estropées, ne sont, point logées dans le maga- 
sin général : leur position sera indiquée plus loin. 
On doit à M. Auriol , ingénieur de la marine, à 
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Rftcbefort« le meillear moded'emméoagemeDtinté* 
riear qai ail été codço josqn'i présent. 

Il consiste à masquer les façons par des caissons dont 
'a largeur est proportionnelle à celle da bâtiment à 
établir au-dessus d'eox« en abord de leor couTertores, 
des tiroirs de moyenne grandeur « et à élever ao-des* 
SOS de ceux-ci, à 6 pouces en abord de leur devanture, 
des armoires bien conditionnées pour empêcber les 
rats d y entrer. D'autres armoiressont établies à la frcé 
avant pour log«*r tout le linge de Tbôpital. 

Des tours soot placés avec ordre et régularité daog 
les parties vides , contre lasooteaox poudres ; ces tours 
contiennent de la toile • de l'étamine « de la ligne » do 
menu cordage , etc. 

Des étagères solidement faitas» tribord et bâbord , 
contre le sac à terre de la soute et la cloison qui sépa- 
re le magasin de la cale, sont destinées à supporter les 
caisses i huile , à peinture , etc., en assez grand nom- 
bre. 

Dans un magasin ainsi établi , on n*a pas à craindre 
la confusion des objet : chaque chose a sa place mar- 
quée 9 étiquetée , et l'on en comprend l'importance en 
songeant qu'en marine tout doit être fait non-seule- 
ment avec solidité , mais toujours avec célérité. 

Soutes aux poudres. 
Dans ce progrès qui depuis vingt ans a sans cesse 
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amélioréleft^oses.delaiBftrîaet les soutes aoxpo adres 
peoTent revendiquer aoe large part. 

Il est probable qoe des raison déterminées par des 
difficultés d'arrimage , alors qae les objets d'arme* 
meni occupaient dans les cales an volame considéra- 
ble , oqtdft obliger à faire deax soates.d'inégale gran- 
deur : la plus grande étant destinée à préparer les 
gargousses» la poudre de combat étant alors donnée en 
barils. 

On devait t tout comme aujourd'hui , reconnaître 
l'avantage d'accélérer le service des pièces en divisant 
les batteries en deux parties , sections ou divisions/ 
servies chacune par la soute placée de son côté. 

Cet avantage peut être obtenu aujourd'hui sans 
aucune difficulté ; rien ne s'oppose à la complète 
égalité des soûles ; toute la poudre de combats est 
donnée en gargousses bien condiliounées « enfermées 
dans les caisses en cuivre d'une dimeosion uoifor- 
me. 

On n'est pas , il faut le dire , arrivé à l'excel- 
lent état de choses actuel sans avoir eu à surmon- 
ter de longues et sérieuses difficultés. 

La pratique des vieilles choses est entêtée ; l'em* 
barras qu'éprouve l'homme à saisir les divers 
avantages d'une innovation avant de l'avoir expé- 
rimentée « le rend obstiné. 

^Deureutement , il s'est rencontré à la tête du ma- 
tériel d'excellents esprits qui ont persisté à combattre 
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la routine, et l'ont vaincue, HM. Topioîerii, Bou^ 
cher, Bonard, eto. 

Une annexe au règlement d'armmnenl a admis 
'e n^ 4 bis pour contenir la poudre de combat en 
gargonsses , et les n^^ 4 et 9 pour la poudre îo~ 
férieure et le service des embarcations ; ce qui est 
parfaitement rationnel. 

La multitude des caisses de divers numéros ren- 
dait l'arrimage difficile , irrégulier , exigeait un vo* 
lume plu3 considérable et rendait impossible un des 
plus grands avantages de Tarrimage actuel des sou- 
tes , celui de ne mettre qu'un simple rang de caisses 
sur les étagères (1). 

M. Vincent , un de nos ingénieurs les plus dis- 
tingués de la marine* qui s'est laborieusement occupé 
du perfectionneiiient des soutes et surtout des pas- 
sages • a singulièrement simplifié leur charpente et 
leurs dispositions intérieures. Son système devrait 
élre connu dans chaque port. En voici une descrip- 
tion approximative. 



(1) On peut voir des observations à ce sujet dans mon 
mémoire de 4839. La capacil.é^des soutes a été calculée 
d'après le nombre de caisses mentionné dans Pappen- 
dice au règlement général d'armement du 34 septembre 
1834, 2* édition; Paris, 1840. 
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Des cadastres de forte dimension servent • comme 
ordinairement , à supporter le plancher de fondation; 
les sacs à terre sont faits avec des briqoes et du 
plâtre gris commun ; leurs montants épontillent as- 
sez solidement les baux du faux pont, pour per- 
mettre d'enlefer les grosses épontilles du milieu. 
C'est avantageux pour obtenir la régularité dans 
Tarrimage des caisses et gaguer de l'espace. 

Les parties de ces grosses épontilles centrales si- 
tuées dans le faux pont et les batteries ne sont point 
touchées. 

Les soutes sont bien calfatées et brayées; mais, 
comme la sécheresse cl le mouvemeDl vident les cou* 
tures, ou soude avec Je p'us grand soin des feuilles 
de cuivre qui garniâseut la moitié ioférieure des 
soûles. 

Cettii opération, exigée d'ailleurs par le deruier 
règlement , a pour but de rendre les soutes capables 
de coDteoir l'eau comme des baignoires , alors qu'il 
faudrait noyer les poudres ^^1). 



(4) Cette décision, infiniment délicate à prendre, n'est 
pas aisée à mettre en pratique avec certitude de succès. 

On doit sans doute envoyer beaucoup de monde à la 
fois pour ouvrir le plus vile possible toutes les caisses, 
et abattre^ dans les coursives, celles des deux ou trois 
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Om se «plaîMl depoU longtemps que la soeur des 
hommes oceopés dans les sontes, en se vaporisant 
et se condensant ensnite avec rhomidité exhalée par 
k respûraiiM , entrelient dans les soutes sans, cou- 
rants d'air, 4ine cause permanente de détérioration 
des gargonsses. 

On obfie à cet inconvénient en pratiqnant dans les 
sacs à terre des oovertnres disposées comme il soit : 

Snr les côtés desaonies donnant dans les ooorsives. 



rangs supérieurs; puisque, dans cette prévision, les soor 
tes n'ont été doublées que jusqu'à la moitié de leur 
hauteur; mais il se présente ici une difflculté : évidem- 
ment il serait avantageux de placer les ouvertures des 
caisses en dessus pour qu'elles se mailiitînssent pleines 
au cas où, le feu perçant le sac à terre, l'eau viendrait 
à s'écouler ; et il est à craindre que/ placées dans cette 
situation, elles ne flottent et ne puissent se remplir. 

Si les ouvertures sont sur le côté, comme celles des cais- 
ses des rangs inférieurs, l'eau de la soute s'écoulant, toutes 
les moitiés supérieures des caisses se videront à la fois, 
les gargousses n'auront pas été assez longtemps couver- 
tes d*eau pour être pénétrées; il se forme ordinaire- 
ment une croûte h la surface qui s'oppose à linfiltra- 
Ition rapide de l'eau h Plilléneur. On ne sera donc à 
l'abri d^uoeaflVéuse explosion qu'autant qu'on pfeodrà 
résotomeiit et assez tôt le parti de noyer les pouHres, 
.|Miur avoir loiemps deirever toutes les gargàusséset 
de secouer la poudre dans l'eau. 
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on perce les bordés extérieurs et ititérietirs par des 
^uvertùfes faoriioBUiles , tottgué» de 50 centimètres 
sur 10 centimètres de k»otéor. 

On les sépare par dne petite cloiâfbn , plaeée au tni- 
liende Tépaisseur dasaci terre. Cette petite cloi- 
son , qoi empêche la commnnîMtion directe ptfr les 
ouYertnres , s'arrite à leurniyean ioférfeeur, et celui- 
ci est joint «en dedans et eti dehors , an niveau su* 
<<périenr des ouvertures par des feuilles de cHfvre. 

D autres feuilles vont, parallèlement aux premiè- 
res, joindre les bords inférieurs des ouvertures /i 
un point situé à 10 centimètres au-dessous du bord 
inférieur de la cloison centrale dans le sac k terre. 
Gela fait à peu près cette figure : 



'y' 



a b étant l'épaisseur du sac à terre. 

Chaque ouverture o o' est recouverte d'une feuille 
de cuivre percée d'une multitude de trous et préser- 
vée elle-même par une trappe à coulisse bien ajus- 
tée 9 pour intercepter les courants d'air , en cas d V 
rage. 
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Les 80u(e5 devant être placées aussi bas qu'on le 
peut , pour augmenter les chances de sécurité lors<- 
qn'on se bat sous le vent avec de la brise ou avec 
des vents de terre , contre un fort qui lancerait des 
boulets rouges , on a pensé qu'un abaissement de 80 
cent, à 1 mètre sous le faux pont était suffisant dans 
tous les cas. Cest aussi la mesure adoptée par le 
dernier règlement. A cette distance portée au-dessous 
du plancher du faux pont , on a établi dans chaque 
soute un plancher solide qui en occupe touti^ Té- 
tendue intérieure. Ces planchers ont été recouverts^ 
non de plomb mais de fer noir, dont le contact cou- 
vient mieux aux légumes qui sont mis en grenier 
sur eux. 

Dans les frégates» sous le carré , on ne met pas de 
légumes, mais les rechanges du mattre canonnier. 

Entre ce plancher et celui de fondation , on me- 
sure exactement l'espace nécessaire pour loger sur les 
frégates cinq rangs de caisse n® 4 bis et six sur les 
vaisseau 1 (1). 

Oti ajuste un léger plancher dans les coursives , à 



(4) Les soutes arrières ayant été beaucoup plus re- 
culées, leurs planebers^de fondation/quoique placés fort 
bas, ne pourronl être alleiots par Veau de la cale, dans 
les eirconstances ordinaires doMa narigaiion. 
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la hauteur de la première étagère inférieare des sou- 
tes des frégates, et un second , placé de même, i la 
hauteur de la 2^ étagère inférieure des soutes des 
vaisseaux ; de sorte qu'il ne reste jamais que quatre 
étagères ou ranges de caisses au-dt's^us de chacun 
d'eux: c*est la mesure cotiveoable pour qu'un homme 
puisse atteindre partout, sans avoir besoin de s'éle- 
ver en aucune ÎBÇQU. 

On doit commencer sur les vaisseaux par consommer 
la [loudre contenue ihn^ les c^isse:^ du rang supé- 
rieur. Dès qu'elles sont vides , on enlève le deuij^ième 
plaoeber volant; les soutes deviennent alors sembla- 
bles à celles des frégates , où Pon n'a jamais besoin» 
dans le combat , de déplacer le premier planchert 
puisqu'il n'y a au-dessous de lui que la poudre de 
qualité inférieure et les caisses pour les embarcations 
etU moosqueterie* Ces caisses étant prises, on remet 
aussitôt en place la partie du plancher qu'il a fallu 
déranger momentanément pour les prendre. 

Les caisses ne sont pas maintenues au roulis par 
des tringles mobiles, gênantes dans les soutes, mais 
par un petit listeau cloué devant elles sur Tétagère 
qui les porte. 

L'intervalle entre chaque étagère surpasse de 2 
centimètres juste la hauteur des caisses. Ce jeu est 
suffisant pour les faire entrer, malgré le petit affais- 
sement de Tétagère au-dessus, et il n'est pas assez 
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grand pour permettre à la caisse de franchir soa lis- 
leau de retenue. 

Quelques officiers , Tamiral Turpin • entre autres, 
ayant fait sentir l'urgence de séparer l'entrée des 
soutes à poudre des guérites pour passage des gar- 
gousses, M. Vincent a eu l'heureuse idée de placer 
celles-ci dans les angles, en ne prenant que l'espace 
occupé par quatre caisses, deux à chacun des deux 
rangs supérieurs ; on s'introduit dans ces guérites, 
par des écoutillons ouverts au plancher du faux pont. 
On doit, d'après le dernier règlement, faife dans, 
chaque soute autant de passages qu'il y a de batte- 
ries à servir; c'est suffisant. En faire un pour 
chaque espèce de calibre , c'est tomber dans la con- 
fusion ; c*est presque aussi superflu que d'en faire 
un pour chaque , espèce de gargousse* Ainsi, dans 
chaque soute, ces passages sont placés aux angles 
de devant pour les frégates et aux quatre angles pour 
les vaisseaux. 

Il reste à faire voir comment le service des pou- 
dres se fait sans confusion et sans erreur. 

Lorsqu*il y a dans une batterie deux espèces de 
calibre, canons de trente et canons-obusiers, ceux- 
ci sont toujours en petit nombre; conséquemment, si 
leurs gargoussiers passaient par la même ouverture 
&ite aux ponts que ceux des canons, ils gêneraient 
le service de ces derniers en ce qu'ils séjourneraient 
trop longtemps sur les reposoirs ; il faot donc à cha- 
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que pont deux ouvertares pour passages et ooe troi- 
sième faite entre etiles poar fixer la manche, où Ton 
jette les gargoassiers vides communs* Cette disposi- 
tion est répétée à <;haqoe batterie devant et derrière. 

Des deux ouvertures, celle qui 08tie phis del*a^ 
vant doit être affectée au passage des gargoussiers» 
des canoas-obusiers. 

Ainsi rien de plus simple ; te pourvoyeur trouva 
toujours» au passage du calibre qu'il sert, le gar«^ 
gous^iar pteiD liant il a besoin . 

Cette distiaclion si iuiportatiledes passage à chah- 
que ponl n'est plus nécessaire à faire dans les soutes^ 
]es gargoassiers des canons et câDons-obusiers d'une 
même batterie doivent entrer et sortir par la passagie* 
commun affecté à celte batterie; on évite toute ehanee» 
de confusion en donnant aux gargoussiers des ca- 
nons-obusiers une marque particulière et distincte 
qui les fait aisément reconnattre dans les soutes, par 
les hommes chargés spécialement de leur service, et 
ensuite, dans le faux pont, par ceux qui doivent les 
placer sur leurs reposoirs spéciaux. 

Les marques distinctives sont faites avec de la 
peinture blanche, et pour mieux être reconnus, à dé* 
feut de lumière, ils portent un bout de filin chargé 
de divers nœuds, ainsi qu'il suit : 
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Sur les vaisseaux. 

i^ battme. — S'il y a des caDoua-obusiers, leurs 
gargoussiers sont peiots en blauc ; oo fait ud niDeod aa 
petit bout de filio. 

2^ batterie. — S*il y a des caoons-obasiera, leurs 
gargoussiers sout peints mi*parlie blanc et noir ; deux 
ncEodsau petit bout de filin. 

3® batterie. — S'il y a des canons-obusiers, leurs 
gargoussiers ^ont peiots rayés blanc dans le sens lon- 
gitudinal ; trois nœuds au petit bout de filin. 

4® batterie ou gaillarde. — S'il y a des canons- 
obusiers, leurs gargoussiers portent une eroix blan- 
che sur le couvercle; filin sans nœuds. 

Sur les frégates. 

1^« batterie^ — S'il y a des canons-obusiers, leurs 
gargoussiers sont peints en blanc , un nœud au bout 
de filin. 

2^ batterie. — S'il y a des canoos-obusiers, leurs 
gargoussiers sont peints blanc et noir ; filin sans 
nœuds. 

Cette méthode, en pratique sur la Belle^Poule^n'à, 
jamais offert le moindie inconvénient. 

Puisque chaque batterie a dans chaque soute son 
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passage spécial, on doit réunir autour de ce passage 
les caisses qui contienDeDt les gargousses de celle 
batterie. 

On a affeclé le passage situé à l'angle de tribord 
derrière à la batterie basse. 

Celui de bâbord derrière à la À^ batterie ; 

Celui de tribord devant â la 3® batterie; 

Et ciï]i]i de bâbord devant aux gaillards. 

Un petit tableau, placé sur chacun des grands 
plaos de T alla s, indique la quantité de caisses et 
leur mode d'arrimage^ 

L'éclairage des soutes ne laisse rien à désirer, avec 
un beau fanal correspondjm à la direction de cha- 
que coursive intéiieure. La situation et la disposi- 
tion de ces fanaux sont marquées sur les plans (1). 

Cales au vin. 

On a déjà démontré les désavantages des cales 
au vin actuelles ; on a fait ressortir leur fâcheuse 
influence sur la différence du tirant d'eau, les in- 
convénients attachés à leur mode d'arrimage» et la 



(I) Les verres lenticulaires étant considérés comicie 
des sacs à terre, il n'y aura aucun danger à /Placer dans 
la cambuse les feux des soutes de devant. 



— 50 — 

nécessité d'eo retirer les farines et salaisons ^ pour 
les soustraire aax causes permanentes de fermenta- 
lion inhérentes à ces localités « comme i tous les 
lieux privés de courants d'air. 

Il était donc devenu indispensable de chercher une 
combinaison qui remplaçât, par des avantages réels 
les inconvénients signalés. Le recul de la cale à eau, 
nécessité par l'établissement du principe fondamen- 
tal du nouvel arrimage, entratûait tout naturelle- 
ment le fractionnement de la cale au vin ancienne 
en deux moitiés dont Tune passait de Tavant, pour 
occuper l'espace laissé libre par le recul de la cale 
à eau. 

Cette nouvelle disposition a complètement répondu 
à la facilité qu^on s^en promettait pour conserver au 
bâtiment sa différence de tirant d*eau. Ces deux 
demi-cales, ne devant loger que les liquides et au- 
tres petits objets secondaires, tels que le sucre, le sel, 
le vinaigre , etc. , qu'on ne peut laisser en liberté 
sous la main de l'équipage, ont ^dû être réduites de 
volunle. 

Ici s'est présemée tout naturellement la question 
de savoir sur quelles bases ce volume serait calculé, 
ou autrement à combien de mois de liquide il derait 
correspondre. 

Il a paru convenable de l'arrêter à 8 mois^ eà rue 
de la facuffe que Ton à d'en prendte ptmr 10 mois. 
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«0 élevant provi^olreroeot la cale au vin de derrière 
jusqq>a fw% poiit(l). 

Dans l'état actuel, la cale aa vin est le seul lieu 
de toQtt la CêU où, à r»c#pttQn du bificail, des lé- 
g«me9 et 4a «harhMt on poisse mettre de» vivres; 
tt, coinii»e6 iioiade vifreâ «ulGisent pour la combler, 
0» M eomjireod pas eonment on entend en faire 
prendre à noe noilYelles frégules pour 10 mois. Cela 
est impossible, à moins de mettre les farines et les 
saUisoos dans le fanx pont. 

Q«e Ton coosidëi^ combien est petite la eale aa 
fitin, bornée de l'avant par les soutes à voiles M au 
cliârrboo, et de l'arriére par les sontes i bombes ados^ 
séea à la cloisoti aranl de la cale au vin , et l'on 
verra qu'il n'est pas possible d*y réunir, sans les en<^ 
ias0ir, les redMuiges qu'il faudrait prendre alors pour 
une année. Ainsi, 10 mois de vivres et nn an de 
rechanges pkeés dans la cale, la combleraient dans 
to«les ses parties ; elle serait comparafcla à celle d'ua 



(I) Sans If^ bàUine^t3 déjà construits, les parques gê- 
nant beaucoup l'arrimage des pièces à vin , on pourra 
sans autre ÎDConvénient que la perte de quelques ton- 
neaux d'eau, augmenter la cale au vin de devant de 
l",30* vers l'arrière. On reculerait d^autanl les soutes 
an dMrboo. 
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bâtimeot du coumiercet qui est condamoée le jour 
du déparif pour u'dlre ouverte que le jour de Tiirri- 
▼ée. 

Or« sous ce rapport» il ne peut y avoir parité en-'' 
tre les deux marines ; il faut peu d'espace pour sa* 
tisbire aux besoios d'un équipage qui ne dépasse paa 
20 hommes dans les grands bâtiments do com- 
merce. Il lui faut peu de rechanges pour une simple 
traversée. 

Le bâtiment de guerre est dans une toute autre 
condition; il doit être organisé pour tenir longtemps 
la mer ; ses rechanges nécessaires occupent un vo«* 
lume considérable, et il faut* pour les cas imprévus 
et pressés* qu'ils soient aisément accessibles et prompts 
à être mis en service • 

Cette obligation s'étend aux munitions de guerre, 
aux vivres, à Teau» etc. 

Le service journalier établi entre les divers ponts 
et la cale est d'urgence. Il y a donc, pour concilier 
toutes ces exigences du service habituel et extraordi- 
naire, un mode rigoureux à observer dans l'inslaW 
lation générale : il faut, de toute nécessité, conser- 
ver des espaces perdus, libres qui, servent i arriver 
jusqu'aux objets dont on a besoin ; et cette nécessité 
paraît avoir été méconnue par ceux qui ont pensé 
que nos bâtiments de noni^eau modèle pouvaient 
prendre 10 mois de vivres dans leurs cales. 

Les nouvelles cales , ne contenant que les liquidest 
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«Ofit pa-dtre limitées en haaiear au plancher de k 
<;ale« fornié de panneaux volants dans tonte son éten- 
due ; ceux qui correspondent aux cales au vin sont 
seuls fermes. 

Pour cela, chacun d'eux porte à Tun des bouts 
deux tenons en fer qui entrent dans deux trous faits 
dans la latte qui leur sert d'appui ; l'autre bout 
porte deux verroux« que Ton pousse à la main. 

Les panneaux situés dans les passages et sous la 
cambuse portent, au lieu de verroûx, deux tourni- 
quets dont les tenons sont« l'un à tête carrée, et l'au- 
tre à tète triangulaire (1). Deux fortes clefii, faites 
sur le modèle des clefii de piano ou de pendule, ser- 
vent à manœuvrer ces tourniquets ; Tune des clefs 
reste entre les mains de l'officier commandant en se* 
cood, et Tautre entre celles du commis aux vivres. 

Ces panneaux, fermés à tourniquets, sont les por- 
tes des cales ad vin. Cette manière de fermer est 
très^solide; elle n'a jamais présente le plus, léger in- 
convénient sur les frégates V Andromède et la Belle- 
Poule : il est impossible d'ouvrir sans clefs. 

La cale de derrière, située directement sous le ca- 
bestan, ne peut, comme celle de devant, jouir de l'a- 



(4) On empêche le sable de les engager en plaçant 
au-dessos une petite plaqiTe en cuivre à charnière. 
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vaotage d'avoir one éc<Hilill« aanleiMB d'elle « percée 
à tous les pools. Od fait dans le plancher tdaoi qui 
la recouvre, au milieu, de chaqae côté des épontiU 
les du centre, deux grandes écoutilles ; on placo de 
forts pitons directeittent au-dessm, contre lee baux 
du faux pont. 

Ces pitons servent k crocher les pialans nécessaires 
pour la manoeuvre des pièces à vin. 

Le voisinage des soutes à bombes «t la difficulté, 
plus grande ici que dans k cale de devant, d'étein- 
dre le feu que l'imprudence ou la négligence allume 
quelquefois, rend nécessaire de mettre tous les spi* 
ritueux dans la cale de devant. 

L'irrégularité dans les dimessions des pièces à vin 
de chaque port a contraint de donner 1°^53, pour 
longueur à chaque antenne de pièce de quatre. 

Les coupes faîtes dans les oales au vio (voir les 
plans), passent par le grand diaaaètre dés {âèees et 
montrent comment elles sont arrimées. 

Deux méthodes sont possiUes : par la première, 
on met les pièces selon les faisons ; par la deuxième* 
en plans horizontaux . 

Les inconvénients de la première sont de fatiguer 
les pièces du centre et de ne pouvoir les enlever 
qu'avec de grandes difficultés. 

Les avantages sont de laisser au-dessus d'elles des 
espaces vides, où l'on met le barillage de la cam- 
buse ; par cette métbode on gagne de la plmee. 
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Les îoeonTénients de la deaxtéme sont de laisser 
ces mêmes espaces vides «luwdessoas des pièces où 
l'on ne peut mettre que du bois à brûler, très-dif- 
flcile à rt^lirer sans les déranger : od perd donc de 
l'espace. C'est dans la prévoyance iiue celte dernière 
métbode pourrait être préférée par quelques eapitair 
Des, que l'on a aollcipé vers le tna^af^in général, du 
côté de la soute aux poudres, pour trouver l'espace 
nécessaire au logement du barilbge de la cambuse 
doDt on tieol de parler, c'est-à-dire du sticre, sel, 
vinaigre, etc., qu'il faut tenir sous clef. 

Le lest eu fer D'entre pas dans la cale au vin de 
devant; il entre au contraire sur quatre plans diins 
celle de derrière. Il était nécessaire, par celte ta use, 
d'élever le plancher qui recouvre celle dernière. Il a 
pu l'être sans difficulté de vingt centimètres; en rele- 
vant davantage, on aurait trop diminué l'espace siiué 
au-dessus réservé à la farine. 

[)ans les frégates où deux plans de pièces suffi- 
sent , on n'aura jamais besoin de désarrimer le 
deuxième plan pour prendre le vin dans les pièces du 
premier. On aura à bord des vaisseaux la même 
difficulté qui existe aujourd'hui, celle de déplacer les 
pièces supérieures ; avec un peu moins d'embarras 
cependant, en ce qu'il n'y aura pas de barils de fa- 
rine ni de salaison à monter. 

Dans tous les cas, les pompes brisées seront indis- 
pensables. , 
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Cale à eao. 

On a vu qoe la nooTelle situation peitnettait de 
tenir les caisses pleines d*eaa de mer à défaut d*eaa 
douce, sans avoir à s'occuper de Tinfluence que cette 
opération pouvait avoir sur la difTéreoce du tirant 
d'eau . 

Cette observation est vraie au départ comme à un 
de^é quelconque d'avancement de la campagne. 

Cette cale contient quatre mois d'eau, sur nos vais^ 
seaux et frégates, depuis le dernier règlement ; mais 
il a fallu, pour obtenir cet avantage, en retirer les 
soutes au charbon, qui n'y ont plus en quelque 
sorte qu'un pied, et s'élèvent jusqu'au faux pont. 

Les inconvénients de cette disposition sont tels, 
qu'ils n'y a pas à hésiter à les faire disparaître par 
le sacrifice de quelques tonneaux d'eau. 

D'ailleurs, depuis l'époque du dernier règlement, 
les cuisines à appareil distiUatoire se sont beaucoup 
perfectionnées, et l'embarquement de quatre mois 
d'eau en caisses n'est plus absolument nécessaire. 

Mais le poids de l'eau et des caisses débarquées 
ne devra être remplacé que par des objets de la mène 
classe, c'est-à-dire, dont le poids ne varie pas par la 
consommation. 

Le lest en fer étant arrimé, on procédera à Téta*- 
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blissemeni des lona;rine8 oa rances destinées à sup - 
porter les caisses. 

Ordinairemeot ces longrines ne sont que des bor- 
dages en chêne, épais de quatre centimètres, appli- 
qués exactement sur le lest avec soin et soliditét me- 
nés par^illoleineDl entre eu\ dans le seoâ delà quille, 
et liés deux à deux par des Ira verses à queues d*a* 
roDde. 

Les Caçons obligent d'élever de plus en plus ces 
Ion gh Des en s'éloîgnanl du ceatfi^, de sorte que les 
caisses soot rangées en ècheion ; mais chaque rang 
loDgihidinal «^st toujours mainteoa aussi bas qu'il est 
possible de h mettre : raugmeutaUon en hauteur 
des nouvelles caisses à eau ( t ttiètre 94 centimètres 
extérieurement) rend cette disposition obligatoire. 

Plusieurs de ees caisses ainsi arrimées viendront à 
barolter lephiacherde la cale; on y pénétrera ce-^ 
pendant sans difûculté, par ratteotion que Ton a de 
placer tous les bar rots du plancher à t mètre 30 cen- 
tîmèlres tes uns des autres, et à les faire correspond 
tire directeruent au milieu de l'intervalle qui sépare 
chaque antenne de caisse. 

Les barrots situés sur les cales au vin sont éloi- 
gnés de 1 mètre 50 centimètres; les panneaux, n'é- 
tant partout composés que de trois planches, ne sont 
pas très-lourds. 

On doit porter la plus scrupuleuse attention à 
épontiller solidement chacun de ces barrols dans les 
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cales à eau et à vio. Les pointa d>pptii doivent être 
pris sor le vaigrage et jamais sur les angles des cais-r 
ses àeaoi ainsi quon a la naafaise habilode de le 
faire quelquefois. 

Les meilleures épontilles sont des bordages en 
chêne de 5 centimètres d'épaisseur, aussi larges que 
lebarrot qu'elles soutiennent. On les place entre le 
deuxième et troisième rang de caisses ^de l'avant à 
l'arrière. 

Sans cette utile précaution, le plancher, toujours 
kMurdement chargé s'affaiseraii : les montants qui re- 
tiennent contre le roulis les matières qui y sont pla- 
cées, sortiraient de leur encastrement, et tout serait 
em désordre et en confusion dans la cale. 

Ce matériel tout entier pourrait tomber sous le 
vent dans un fort coup de roulis à la cape. 

On a l'habitude, dans quelques ports, de faire de 
grands cadres légers pour empêcher lés caisses voi- 
sines de se toucher. Au port de Toulon, on met deux 
petiies lattes bien minces placées contre les rangs 
des dous yerticeux, et cela suffit parfaitement. 

On doit, en arrimant les caisses, avoir soin de 
disposer leurs bondereaux, par oti s'introduisent les 
manches à puiser Teau, de manière à ce qu'ils cor- 
respondent autant que possible aux coursives établies 
au-dessus. 

Il serait aTantageux, dans Tintérêt de la conser- 
yatiandes caisses, de ne rien placer dessus; la cale 
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7 gagnerait aussi m propreté. Mais cette mesure pa- 
rntt être impossible à pratiquer. La place perdue ne 
pourrait se retrouver sur le plancher abaissé conve- 
nablement, vu la nature et la disposition qu'il faut 
donner aux objets qu'il supporte (1). 

Dans la combinaison des caisses à eau, situées en 
avant de^ puîls iMix chaînes, on laissera toujours, en- 
tre ceux-ci et h$ premières caisses, un espace de 
60 ceotimétres au moins, pour loger l^^s grosses piè- 
ces du gouvernail de rechange. 

Une des peliteâ caisses de 2,000 ou de 1,800 pla- 
cées 6ur \iîs ailes sert à contenir la chaux. 

Au-dessous et de chaque côté du grand pan- 
neau, on fait sur les caisses une petite et légère 
plate-forme pour loger tes pierres à briquer,les seaux, 
les bailles, les râteaux, t^tc. eaûn tous les ustensiles 
nécessaires au lavage des bâtiments et du linge des 
bommi^s. 

Lorsque la hauteur sur les caisses est insuffisante 
ponr logi^r tout cet appareil, il faut sacrifier quel-» 
ques tonneaux d'eau en prenant des caisses moins 



(4) Il serait nécessaire d'établir à bord des vaisseaux 
niie légère plate-forme, en bois de sapin, sur les caisses 
qui doivent supporter les pièces d'armemenl. 
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élevées, a6D d'abaîflser cooTeDikleiBeDi lei plates^ 
formes. 

Soates au eharboo. 

Elles sont situées en abord, à la partie aTaot de 
la cale à eau. 

Le dernier règlement les a heureusement fait dis*- 
paratlre de la position dangereuse qu'elles occupaient 
sous la cambuse, mais encore par le danger du feu 
que par l'obstacle qu'elles opposent à l'eau , qui de 
l'avant se rendait aux pompes. 

Ces soutes sont bien calfalées, ainsi que la partie 
du vaigrage comprise dans leur intérieur. On cloue 
des limandes de plomb su r toutes les coutures inté- 
rieures ; en6n on lambrise en dedans avec du feuil- 
lard de sapin emboulTeté et placé dans le sens per- 
pendiculaire aux bordages des soutes. 

On ne saurait prendre trop de précautions pour 
empêcher le menu charbon de se répandre dans la 
cale, d'où il serait nécessairement entraîné vers les 
pompes, qu'il finirait par engager. 

Les soutes réglementaires aboutissent au faux pont, 
où l'on pratique de chaque bord un écoutillon pour 
y pénétrer et en retirer le charbon. 

Ces écoultllons, ouverts entre les casiers et le bord, 
sont toujours deux cheminées par où la poussière 
s'échappe. 
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Les effets des matelots, placés dans leur voisioage, 
en soDt tous noircis. 

Pour abandoDoer cette mauvaise disposition, il 
fallait reprendre à la cale à eau l'espace qu'on lut a 
fait gagner dans le but d'y placer quatre mois d'eau. 
Un autre motif aussi sérieux poussait à cette mesure, 
c'était TavanUige de se débarrasser du plus grand 
obstacle qui s opposât à réiabltssemeut des coursi- 
ves en abord « î^i uliles pour la conservation de la 
membrure et pour décoiivrir et buucber du dedans* 
les trous de boulets. 

En présence de ces diver^je^ et importantes consi- 
déra tiaos, on o'a pas hésité à redescendre les soutes 
au charboD au-di'issous du plancher de la calCt et ce- 
pendant la perte en eau a été insensible* ainsi qu'on 
peut s'en nssurer en consultant les plans. 

Les soutes sont calculées pour contenir huit mois 
decharbon, à raison de 750 kilogrammes par mètre 
cube. 

Dans les frégates, les ouvertures de ces soutes sont 
dans les coursives latérales à la soute aux voiles. 

Cela n'est pas possible à bord des vaisseaux : il 
faudra laisser un passage libre sous les étagères au 
filin, en lieu convenable. 

Soutes à sable. 
Les soins à prendre pour leur construction sont 
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aussi importaDUf aassi mioulieox que ceox indiqués 
pour les soutes au charbon. On ue saurait apporter 
trop de précautions pour empêcher le saUe de se 
répandre dans ja caie. 

La contenance des soutes est basée sur on appro- 
▼istonnement de deux mois, i raison de 4 seaux par 
jour et par étage ou pont. 

Or chaque seau pesant, terme moyen. 15 kil. 

on a pour les frégates 10«800 id. 

, (à deux ponts. .» 14,400 id. 

potir les vaisseaux j ^ ,^^j^ J^„^ ^^^^^ -^ 

Cette quantité , répartie eu «leux soutes placées 
contre la cale au vin de derrière , peut facilement 
être augmentée par la faculté qu'on a de remplir de 
sable les barils de^farine vides; ceux-ci , n'étant plus 
un embarras, doivent être conservés intacts à leur 
place. 

Soutes et parcs h boulets et h mitrailles. 

Les boulets sont en nombre beaucoup trop consi* 
dérable pour être tous placés dans des parcs. 

Sur les frégates, comme sur les vaisseaux « ces 
soutes ont pour première condition la sécheresse, et 
pour seconde la position ; en conséquence , on les 
fait assez élevées sur les flancs, pour que, dans les 
plus forts roulis , Teau qui serait dans la cale ne 
puisse les atteindre : on les garantit ensuite de l'ku- 
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mîdilë proFeaanl dos infiltrations extérieures par ua 
lambris appliqué sor le Taigrage. 

Les boulets étant classés dans Tordre des rechan- 
ges, attendo qu'ils soot lentement consommables, od 
doit reculer leurs soutes jusqu'à toucher les soutes 
au Sdble« aGo de mieui faire équilibre aui objets de 
la même classe placés dans la magasiD géoérat. 

Avaatde ïe^ meLtre en souti% il daivenl Strc' lé- 
gèrement graissés el btea essuyés. Oo doit faire celte 
0| aération tous les irois mois. 

Chitque espèce do boulet doit avoir si soute sé- 
parée ; on en fait une m^3\ tout exprès pour les 
obus chargés de Sctble. On peut In placer, sur quel- 
ques bâlimeotf» entre li*s puits aux chaînes et Vwr^ 
chipompe : cela dépend <1e la distance dont la jrrande 
écoiilille est sur Favant du grand mât. Mais on a 
soin d'élever assez le plancher de rondaUon , pour 
le mettre à Tabri de Tean; il doit ^mcore être bien 
calfaté et brayé- 

Les parcs sont établis sur trois rangs en abord, 
dans la cale, sur lavant des robineU. 

Un rang de boulets est aussi adossé contre la cou^ 
pée de U cale au vin de derrière. 

Dans le faui pool de chaque bord, entre les casiers 
el la muraille, on place, bien à toucher celte-ci, trois 
et quatre rangs de boulets, 

Oo en met autour des biloires, des écoulilles da 
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lood les poDto couterU, et entre les canons de tontes 
les batteries. 

Les mitrailles sont toates suspendues, 1® dans la 
cale, des deux bords, sur plusieurs rangs, depuis les 
robinets jusqu'aux soutes h biscuit; 

Dans le faux pont en abord, sur plusieurs rangs, 
au-dessus des boulets ; 

Entre chaque canon, au^essus des boulels, dans 
les batteries, et en dehors du bord pour celle des 
gaillards. 

Tous ces boulets et mitrailles doivent être entre- 
tenus avec des soins d'autant plus minutieux que le 
vent des canons de la marine a été diminué pour 
donner plus d'exactitude au tir. 

Puits aux diaines. 

Les câbles-chatnes sont divisés en morceaox de 
18 brasses ou 30 mètres 'de longueur. 

Depuis quelques années, on prend 12 morceaux 
pour chaque chaîne d'ancre de bossoir et 8 pour 
chaque chaîne d'ancre de veille. 

Il faut donc faire 4 puits. 

L'emplacement le plus convenable se trouve entre 
Tarchipompe et l'épontille arrière de la grande écou* 
tïlle. De cette épontille, en arrière, on établit les 
puits de 12 bouts pour les ancres de bossoirs, et en- 
core en arriére ceux pour les chaînes d'ancres de 
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yeUle. Ceux<ci ne doivent avoir que les deux tiers 
du volume des aulres ; on les place de Tarriére pour 
éviter le croisement des chaînes dans la batterie» cel- 
les des ancres de veille devant toujours passer par les 
écubiers d'en dehors. 

Il est superflu de mettre des étrangloirs ou cous 
de cygne dans les puits : on ne s*en sert jamais* 
Ceux du faux pont suffisent depuis Tadoption des lin- 
guets places à l'avant. 

Les étalingures mobiles ou à échappement» imagi* 
nées par M. Moissard» ingénieur de la marine» se 
placent toujours à la face arrière de la grande écou- 
tille» pour fixer les hauts de chaînes des ancres de 
bossoir. 

Cette disposition n'étant pas applicable aux chat- 
nes des ancres de veille» on les étalingue sur des bon- 
des placées exprés sur la carlingue» dans leurs puits. 

On s'introduit dans ces 4 puits aux chaînes par 
des ouvertures d'une grandeur convenable pratiquées 
sur les c6tés» donnant dans les passages : les portes 
de ces ouvertures sont faites à claire-voie et vont à 
coulisse. 

On fiait aussi des croisées à claire-voie aux cloi- 
sons d'avant des 4 puits pour les éclairer. 

Archipompe. 

Réduite à de convenables dimensions, elle est em- 

5 
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ménagée commodément poar loger routitlagef et Té* 
loape tournée du maître calfat ; oo établit an niveaa 
supérieur des flasques d*cmplantùre du grand mât« et 
dans toute Tétendue de Tarehipompe, on fort plàd-* 
cher à panneaux mobiles; on fait au-dessus des éta- 
gères contre les cloisons arriére et avant dé Tarchi- 
pompe: 

De chaque bord au milieu de la cloison latérale, 
on fait une porte qui donne daos la coursive : les 
parties supérieures de ce^ portes soot à claire^voie. 

Emplacement libre sur les ailes; 

Cet emplacement « réservé pour la salaison dans 
les cales des frégates* et à d'autres objets dans les 
cales des vaisseaux, doit être séparé des caisses à eao 
par des bordages en chêne, épais de 3 centimètres, 
appliqués contre elles pour les garantir; on établit 
ces bordages ou cloisons, depuis les soutes au char^ 
bon jusqu'aux puits à boulets. 

Emméuagemeot de la cale au-dessus du plaucher. 

Les emménagements de la cale au-dessus du 
plancher ont été soumis à une foule de considéra- 
tions qui toutes ont eu pour but rexécution du nou- 
veau principe d'arrimage eX la meilleure situation 
à donner aux diverses matières pour assurer leur 
conservation et les mettre à volonté sons la main. 



•- 67 — 

Ces avantages n'ont pn s'obtenir à la fois qu'en 
établissant en lieu convenable des coursives on passa- 
ges. On est ainsi entré dans une disposition toute 
nouvelle» puisqu'il n*en est nullement question dans 
aucun de nos règlements sur l'arrimage. 

On avait à craindre que le volume d'espace libre 
qu*il fallait y sacrifier ne fût trop considérable, e| 
qu'il ne restât plus assez de place pour contenir les 
matières : on a été encouragé à en teoler l'essai, 
par cette observation« qu'il reste dans la partie supé- 
rieure des cales an tin actuelles , après quelques 
jours de mer, un espace libre complètement perdu. 

D'ailleurs on avait la ressource de remplir au clé- 
part tontes ces coursives ; cela n'a pas été utile, pas 
plâs sur la Belle-Poule que sur V Andromède. Six mois 
de vivres et de rechanges ont été facilement logés 
sans engager aucune coursive , pas même celles des 
soutes à biscuit. Ainsi le problème a été résolu avan- 
tageusemeat. 

Ces coursives ont transformé la cale en un vaste 
magasin où tout est raogé avec ordre et méthode ; 
elles aboutissent d'une part au magasin général, et 
de l'antre, en arrière des soutes au biscuit» à un point 
situé sous la sainte-^barbe, oit l'on ouvre 2 ècou- 
titlonsà caillebotis au plancher du faux pont pour 
faciliter les courants d'airs qui s*établissent dans 
toute la cale. 
Toutes les portes, sans exception, situées sur le 
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parcours de ces eoarsives, soot à claire- voie; ce sont 
des portes de jardinier. 

En énumèrant les ayaolages de celte nouvelle ins- 
tallation, on a vu que rétablissement des coursives 
avait facilité la fermeture de 22 ouvertures on écou- 
tillonst percés au plancher du faux pont. Que les 
vivres de toute espèce arrivaient à la cambuse sans 
sortir de la cale ; que les farinest salaisons et matiè- 
res quelconques restaient jour et. nuit exposées à un 
courant d*air perpétuel, qui s'alimente aux diverses 
écoutilles, dont les unes notent toujours ouvertes, et 
dont les autres ne sont fermées que par des panneaux 
à caillebolis. On a vu encore que ces coursives per- 
mettaient d aboutir à tous les objels placés soit au- 
dessus, soit au-dessous du plancher, et que cet avan- 
tage était précieux en cas d'incendie, d'échouage, 
de combat, etc. 

Maintenant on fera remarquer qu*il était impossb- 
ble de continuer ces coursives vers les extrémités en 
abord des soutes à biscuit et latérales à la combuse; 
l'espace qu'aurait fait perdre les façons eût été par 
trop considérable. 

Cette disposition n'existe même pas sur les bâti- 
ments anglais qui n'ont ni vins ni farines à loger. 

D'ailleurs elle ne peut être de quelque importance 
qu'en temps de guerre, alors que le bâtiment aurait 
consommé 3 ou 4 mois de vivres ; avant ce terme, 
l'immersion de sa carène laisse peu de chances aux 
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boulets pour passer aussi bas sous la floltaisou. On 
doit donc commeocer non par vider une soute en- 
tiére« mais, par prendre dans chacune de celles si- 
tuées en abord, les yivres contenus dans 1 mètre de 
hauteur. Au moment du combat, on ouvrirait les 
portes de toutes ces soutes, et les rondiers en passant 
par les coursives ordinaires apercevraient facilement 
les trous de boulets* 

Si le bâtiment avait 8 mois de biscuit, les cour* 
sives seraient pleines* et^ pour ce cas, un trou de 
boulet qui, par extraordinaire, serait percé dans une 
goule à biscuit, ne pourrait ëlr€ bouché qu en dehors; 
ïnai§ il parait impossible que cet accident puisse alors 
arriver. 

L'emplacement réservé aux matières que supporte 
te pi nocher est m arquée sur les plans, par une suite 
nombreuse d'épontilles qui entrent par leur base dans 
les lattes du plancher et par leur tête dans des galo- 
ches ouvertes vers Tavant et l'arrière, de manière à 
pouvoir être démontées à coups de poing, quoique 
étant très solides pour résister au roulis. 

Tous les panneaut du plancher sont de même 
longueur, puisque les lattes ou barrots sur lesquelles 
ik reposent sont, nous l'avons dit, à l^^^SO Tun de 
l'autre r ils ne sont composés que de 3 planches, et 
ne portent jamais de boucles, mais une petite mor- 
taise ferrée dans laquelle on engage une clef faite 
exprés pour enlever les panneaux. 
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Des faoaox d'applique à forma priamatiqae* aa 
nombre de quatorze, éclairent la cale dans toutes ses 
parties ; leurs meilleares positioos sont marquées à 
TeDcre rouge sur les plans* 

Soutes de la coml>n8e. 

En sortant du magasin général pour entrer daos 
la cale, on trouve, en abord, six soutes : 

Trois i tribord et trois à bâbord. 

Les quatre de devant sont parfaitement cMdi- 
tionnées et doublées en fer noir pour empècber les 
rats de s'y introduire. 

Les deux touchant au magasin général sont den^ 
nées au mettre d'équipage pour loger dans Tune les 
hamacs de rechange, les matelas et couvertures des 
malades, etc., et pour Caire de l'antre sa fosse aux 
lions, lieu de dépôt d'une foule de petits objets dont 
, le mettre a journellement besoin. 

Celles do milieu sont des annexes à la cambuse; 
elles servent à loger le fromage de campagiie, et la 
quantité de chaque espèce des autres denrées capable 
de durer sept jours, afin de n'avoir besoin d'être ali* 
mentées qu'une fois par semaine. 

On dispose Tintérieur de ces soutes en consé«> 
quence ; les deux dernières , touchant à la cale, ne 
sont pas doublées en fer noir : elles sont destinées à 
servir de prison. 
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Oo met des grillages en fer sur leurs portes et aox 
ouvertures en forme de croisées pratiquées à la face 
arrière. Ou leur donne un peu de clarté et de Tair 
do e^ê de la cambuse, en prenant les précautions 
suivantes pour éviter tout moyen quelconque de don- 
ner à boire rrauduleusemeot aux prisonniers ; 

On prend un espace carré de 40 centimélres au 
milieu de la clojjson de la prison latérale à ta cam^ 
buse et de son côté; oo creuse cet esp<jce jusqua 1 
cëotimèlre de profoadeur, ei on le crible de petits 
trous; 00 y applique ensuite une forte feuille de 
cuivre, ëgalemeol perlée^ maiii de manière à ce que 
les trous du eahre et du bois ne se correspondent 
pas. Il devient alors impossible dy passer le moin- 
dre cajunaal. 

Cainbuse. 

L'usage s'es( iotroduit « peu à peu , de faire des 
cambuses démesurément grandes, comme si elles de- 
vaient être autre chose que de^ lieux de simple dis- 
tribnlioQ des vivres journaliers. On ne doit leur 
donner que l'espace nécessaire pour loger tout le 
matériel des plats, et coolenir^ avec les soutes sup- 
plémtjntaireSt ce qu'il faut de liquides ei de ma- 
tières sèches pour être consommés dans une se-> 
majtie< 

Cofltre le sac à terre de la soute aux poudres, on 
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établit des étagères pour bidoos et gamelles; on fait 
aussi, sar le plancher de la cambusct des armoires^ 
hantes de 50 à 60 centimètres, pour garantir les 
fonanx d'éclairage de la soute aux poudres « placés 
vis-à-Tis de chaque coursive intérieure de la sou- 
te (1). 

On place un petit tuyau sur chacune de ces ar- 
moires pour conduire la fumée dans le faux pont, 
sous le four. 

Entre ces tuyaux, à la partie supérieure du sac 
à terre qui correspond à la soute aux légumes, pla- 
cée sur la soute aux poudres* on fait tribord et bàr- 
bord , une ourerture assez grande pour donner pas- 
sage i un homme. 

Ces ouyertures, par où, de la cambuse, on peut 
retirer à volonté les légumes, sont fermées par des 
portes à coulisses faites avec soin. 

Des étagères en simples lattes sont établies entre 
les baux, au-dessus des bidons et gamelles» pour y 
déposer le pain. 

De chaque c6té, entre les portes d'entrée et la 
cloison de la soute aux voiles, on place des cuves. 



(!) On a dit pourquoi c'était sans inconvénient. Le 
feu est moins à craindre dans la cambuse^ depuis la su- 
perposition des écoutilles, que dans le magasin général* 
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devant couleoir chacune de trois jours et demi à qua- 
tre jours de vin. Gomme elles sont constamment en 
vidange, on s'exposerait, en les faisant plus gran- 
des^ à voir le vin s*aîgrir ; on ouvre à leur fond su- 
périeur lin trou qui correspond à «n antre fait au 
plancher du Faux pont, et destiné à recevoir la lon- 
gue douille d'un entonnoir faiteiipréâ pour suppor- 
ter la pièce qu'on vide, et conduire le vin daos la 
cuve. 

i- 

I) autres cuves on foudres beaucoup plus petits» 
pour Teau-de-vie, sont placés à côté^ et entre ceux- 
ci et Vêpontille dti milieu, contra les portes de la 
soûle aux voiles, ou fait de petites armoires volan- 
tes, faciles à déplacer à la raain, a§sez hautes pour 
passer exactement sous le hau, ce qui dispense de 
les attacher au roulis ; leur iniérîeur est à compar-* 
timents, comme les casiers des sacs, pour recevoir 
distinctement les hoites à coulisse de chaque plat, 
dans lesquelles on met les caillera , les hrochts à 
viande, les quarts et boujarons, elc. 

Les antres petites dispositions de la cambuse doi- 
vent êtrersimples et laissées à la disposition du com- 
,mis aux vivres. 

On fait à claire*voie la partie snpérienre des cloi- 
sons latérales de la cambuse, comprise entre le sac à 
terre et les portes des coursives qui ouvrent dans la 
cale, et qui sont à Tangle des prisons; on donne 



— 74 - 

ainsi plus de facilité à l'air arrivant par Fécoalitle 
de la cambuse de se répandre dans la cale. 

Armoires à habillement. 

On peut Yoir sur les plans, tribord et bâbord de 
la soute aux poudres» entre la cambuse et la cloi- 
son du magasin général» la position de ces armoi- 
res. 

Les effets s*y conservent parfaitement : il faut <|#u- 
bler ces armoires en dedans avec du fer noir sorfo' 
quel on applique un très léger lambris en bois de 
sapin, cloué avec des pointes de cuivre. 

Soutes aux voiles. 

Elle doit avoir assez de capacité pour contenir 
tout un jeu de voiles, et les voiles légères du jeu 
envergué; quatre portes, deux à la face arrière, deax 
à la face avant, donnent passage à la fois aux voi- 
les des mâts de derrière et de devant. On leur donne 
on mètre d'ouverture pour que les huniers puissent 
en sortir aisément, quoique serrés pour éire enver- 
gués immédiatement , étant même garnis de bnirs 
élingues. On comprend qu'en affalant , jusque d^os 
la cale, les drisses qui doivent les élever jusqu'à )a 
hauteur des vergues, on n'a pul besoin de leur faire 
subir un temps d'arrêt sur le pont, et que l'on ga- 
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gpe ainsi du temps dans la manœuvre délicate du 
changement de voiles. 

On ne doit pas négliger de placer des pitons so- 
lides vis-à*vis des quatre portes de la soute aux voi« 
lea: deux sur le sac à terre dans la cambuse» deux 
sur la face avant des puits aux chatoes» pour cre- 
cher les palans qui servent à sortir les iroiles de la 
soute ei à les conduire jusqu'aux panneaux. 

On sait par expérience que les rats s'introduisent 
dans les soutes aux voiles par les planchers de la 
cale, et rarement par les cloisons latérales, celles- 
ci élaiH ou non à claires-voies. 

jl D j a donc pas à bémer dans le choix que l'on 
doit faire de ces dernières. 

Les voiles enfcratées dans les soutes à cloisons 
pleines s échauffe ot beaucoup : on peut citer plu- 
sieurs exemples de voiles totaleoient perdues par 
celte seule cause. Ce danger |^est beaucoup plus grwd 
que celui qui résulterait des truus faits par les rats. 

II esC donc de la dernière importdDi e d'aérer les 
soutes : eu couâéquence, on fait à claire-voie la demi- 
hauteur supérieure des quatre cloisons des soutes, 
de la même manière que les portes des coursives 
dessiûées sur les plaos. 

Les angles intérieurs formés par le plancher et 
les cloisons, et, au milieu, par le plancher et les 
épontillfi^ doivent être garnis de fer noir. 

On doiti de plus, éviter avec sein de ne rien met^ 
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(re sur les caisses à eau, ni sur les pièces à vîd, 
qai puisse donner pied aux rats et leur faciliter les 
moyens d'atteindre le plancher. 

On ne doit pas aussi négliger do mettre des ron- 
delles en bois de sapin dans les caisses dont la surface . 
supérieure est à moins de 25 centimètres du plan- 
cher. C'est, lorsque ces caisses sont pleines* le seul 
moyen d'empêcher le clapotis de mouiller le plan- 
cher et les voiles. On peut citer des exemples de 
Toiles pourries dans les soutes, faute d'avoir pris 
cette précaution. 

Étagères latérales pour le filin. 

De chaque côté de la soute aux voiles, on établit 
une forte étagère destinée à supporter le filin ; elle 
occupe en surface tout Tespace compris, d'une part, 
entre la soute et la muraille, et, de Tautre, entre la 
prison et le milieu de la grande écoutille, moins tou- 
tefois l'espace nécessaire aux coursives qui la con— 
tournent sur ses quatre fac». 

Elle doit être assez élevée au-dessus du plancher 
pour qu'un baril de farine de cent kilogrammes puis- 
se passer sous les traverses de support qui vont d'un 
montant à l'autre dans le sens des baux. 

Ces traverses sont aussi èpontillées; les plus cour- 
tes au milieu, les autres à chaque tiers. Des trin- 
gles, faciles à enlever à fa main, sont placées entre 
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le9 montants, dans le sens de la quille, pour main- 
tenir les barils de farine au roulis. 

Il est inutile d'en mettre au-dessus pour le filin* 
suffisamment maintenu par les montants ; mais il faut 
clouer un listeau sur le bord de l'étagère, pour main- 
tenir le premier tour des glènes. 

Petites étagères à filin. 

Coolre h (nc^ arrière de la soute aux voiles, dans 
Tespace compris entre les portes et les coursives la- 
térales, on établit de chaque bord, quand l'espace le 
permet, une courte étagère pour les faux bras, car- 
tafius, pefiis palans^ etc. On ne met pas de farine* 
mais du filin nu -dessous. Ces étagères sont infini- 
ment commodes pour le service ordiûaiie. 

On les a mises fort petites sur les vaisseaux de 80 
et 90 canons, attendu que, les soutes aux poudres 
occupaDt en longueur plus d'espace que celles des 
vaisseaux de 100 et de 120, il a fallu reculer da- 
vantage leurs soutes aux voiles; et l'on a craint de 
trop dinninuer Fespace nécessaire aux opérations chi- 
rurgicales. Si cette crainte n'était pas fondée, rien 
ne s'opposerait à augmenter ces petites étagères après 
expérience faite. 

Emplacement destiné aux opérations chirurgicales. 

L'espace compris entre la soute aux voiles et les 
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puits aux chaînes, étant occupé pendant le Cômhat 
par MM. les chirurgieDS pour assister Ifls blessési, oft 
doiti afin de rendre le service plus Cicile, plus prompt , 
faire les dispositions soivântes : 

Contre les deux premières épontilles Toisines de 
la face avant de la grande éoootille, nm place, des 
deux bords, des pistons solides pour y fixer» au mo- 
ment opportun, deux tables dites d'appareil » qui* 
étant démontées, doivent toujours être dégagées et 
placées sous la main. 

Deux autres tables plus petites, destinées à sup- 
porter les instruments, sont appliquées contre la 
face arrière des petites étagères, ou contre la soute 
aux voiles, quand celles-ci manquent. 

Ces dernières tables doivent être bordées d'un ca« 
dre en saillie pour retenir les instruments au roulis. 

L'établissement des coursives dans toute la cale 
donnaùt une grande facilité pour y déposer les blés* 
ses, on n'a plus besoin de conserver on poste spé- 
cial pour eux à Tentour des chirurgiens , où les 
premiers hommes soignés avaient sous les yeux ceux 
qu'on opérait. 

Cette juste observation doit rendre plus facile ré- 
tablissement des petites étagères à filin, dont il vient 
d'être question. 

fiobinets dé la cale. 

Au milieu de la portion de la muraille du bâti- 
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mtint qdi dibrrespond tribord et bâbord dux coor- 
siveâ ti-atisyersales situées entre les étagères au filin 
et les câbles, on place les robinets de la cale ; ils 
doivent aussi alimenter les pompes à laver. Ces ro- 
binets, à double prise d*eaa, sont enfermés dans de 
petites armoires dont le maître calfat a la clef. 

EraptacemsQt des câbles en chanvre. 

En général, Toplniou dans la marine tend à la 
suppression lolala d<ï5 càbhs en chanvre : cette opi- 
nion paraît peu réfléchie: il serait très-fâcheux qu'elle 
fui sanctionnée par quelque règlement ministériel. 

Sans dotjttî les chaînes ont plus de durée, plus de 
solidité; elles ne sont suscepiihies ni de se raguer, 
ni de s'échauffer comme les câbles ; elles doivent^ d<)nc 
seules lier le bâtiment à ses ancres ; mais elles ne 
peuvent, en cas d'échouage. être élongées à l'aide 
des embarcations, surtout avec de la mer. 

Dans les circonstances ordinaires de la navicration 
on a besoin de peu de choses ; mais il faut avoir les 
objets convenables ^ut circonstances difficiles. 

Il restera donii toujours rigoureusement nécessaire 
d'avoir deux câbles entretenus en bon état. 

Il n'y a d'autres dispositions à prendre pour les 
maintenir au roulis que de les entourer d'épontilles 
en boisi semblables à celles des étagères b filin, et, 
comme «lie, se démontant à volonté. On a soin dé 
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placer contre le bord de tories boucles, poorétalin- 
gocr les câbles, daos le cas où on en aurait besoin, 
ponr remplacer une chaîne perdue, par exemple. 

Emplacement pour la salaison. 

A la suite des cibles, on continue à percer des 
épontilles sur chaque barrot du plancher, toujours 
selon le même système. Celles-ci sont de plus main-» 
tenues les unes aux autres par trois rangs de trin- 
gles en bois de chêne* faciles à enlever avec la main, 
et qui correspondent à chaque rang de barils. 

Toute la salaison est placée dans ce lieu, i bord 
des vaisseaux, et la moitié seulement à bord des fré- 
gates, Tautre moitié étant logée en abord des caisses 
i eau* 

Cette diiFérence a ponr cause l'impossibilité de pla- 
cer les pièces d'armement sur le plancher de la cale 
i bord des frégates (!)• 

Emplacement des pièces d'armement. 

Même système d*épontilles que pour la salaison, 
deux rangs de tringles an lieu de trois. 



(4) On aura soin de remplir d'eau de mer les barils 
vides de salaisons, au lieu de les mettre en botte. 
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Eotre la coonive des soates ao sable et la salai- 
son, 00 prend deux longueurs de pièces de deux sur 
les frégates, pour y loger toutes les pièces d'arme- 
ment. 

Il est avantageux de prendre pour l'armement des 
chaloupes autant de pièces de deux qu^on peut y en 
mettre , Aucune de ces pièces ne pouvant être placées 
sur les^caisses à eau dans les cales des vaisseaux, on 
en mut à la suite de la salaison, sur une seule lon- 
gue ur. 

Les pièces et tierçons s'arriment, comme à Tordi- 
nalre, sur le léger platicber ou plates-forme établi sur 
les caisses â eau. Ce plancher est des plus utiles pour 
garantir les caisses des chocs et de l'usure. 

Premières soutes à obus. 

A la suite de l'archipompé , dans l'espace com- 
pris entre elle et l'écou tille de l'ancienne cale au vin, 
on a construit des armoires commodes pour loger une 
grande partie des obus placés dans leurs boîtes. 

Les portes de ces armoires ouvrent dans les cour- 
sives, ainsi que celles de Tarchipompe et des puits 
aux chaînes ; le passage des obus est facile à établir, 
soit par la grande écoutille, soit par celle de la cale 
au vin. 

Écoutille de la cale au vin. 

La nouvelle disposition de la cale a permis d'en- 

6 
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lever toote espèce de fermetare à cette écootille ; elle 
reste donc nuit et jour ouverte, conuiie la grande 
écoulillt: , et peot recevoir comme elle one manche k 
veot. 

Le passage situé ao-dessons correspond à la par- 
tie arrière de la cde à eao et se prolonge en travers 
josqa'eo abord poor faciliter l'accès des soutes au 
sable et aux boulets. 

Espace situé sur la cale au vin arriére. 

Ici, le plancher de la cale étant élevé de 20 cen- 
timètres, on ne met que deux rangs de tringles mo- 
biles pour lier entre elles 1 es épontilles placées d'a- 
près le système décrit. 

Ces épontilles maintiennent au roulis la forine qui 
n'a pu être logée sous les étagères à filin. 

On laisse de chaque bord une coursive de 60 cen- 
timètres de largeur, qui s'aligne avec celles latéra- 
les à la soute aux poudres de derrière. 

Les épontilles, placées sur le bord de la coupée, 
au-dessus de la cloison avant de la cale au vin, doi- 
vent être maintenues entre elles par deux rangs de 
tringles en fer, au lieu de bois, s' enlevant aussi à vo- 
lonté. 

Ces tringles servent de point d'appui à une foule 
de poulies à croc et autres qui sont rangées sur toute 
cetto façade. 
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Secondes soutes à obus. 

Contre 1« sac à terre ayant de la soute aux pou- 
dres, on fait des armoires de 70 centimètres de pro* 
fondeur, qui ne gênent pas les pièces à vin situées 
au-dtîSâoQj, puisque luurs bondes restent encore dé- 
gagées- 

Si ces armoires n'étaient pas suffisantes, on pour- 
Fait l^s prolonger de chaque bord, contre la face 
avant des soutt^sà biscuit, bq lieu et place des coules 
réservées pour les provisions des officiers et il«s élè- 
ves ; souies qui seraient avanlageusemetit rempUcées, 
pour les pfemJerâ, en faisant leur office du fau3t pont 
en abord, avec un hublot. Cet office serait spacieux:, 
pluâ commode ; on donnerait aux^ élèves une des 
grandes armoires appltquéei côat«*e les cloisons ar- 
rière des chambres dtss maîtres, dans le faux poni. 

Toutes CCS armoires ou soutes ouvrent sur la cour- 
sive, qui passe devant elles d'un bord à l'autre, pour 
faciliter la prise et le passage des obus* 

^, ,, . Soutes au biscuit. 

r 

On sait depuis long^teiups que le biscuit enfermai 
dans des caisses de fer hermétiquement fermées, se 
conserve |jarfaîtemeni pendant plus d'un an, si ces 
caisses sont placées dans un Heu suc* 
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Cependant peo d' efforts ont éti tentés poor aiettre 
en pratique cette vérité ; on a reculé devant le grand 
nombre de caisses à loger, une fois vides, et devant 
la perte considérable de volume que leur admission 
enlratnerait. 

On s*est contenté de reconnaître le mal et de re- 
gretter vivement les sommes, souvent très-fortes, al- 
louées pour remplacer le biscuit gité dans les soutes 
actuelles. 

Sans aucun doute, l'admission des caisses mobi- 
les, maniables à la main (telles que celles imaginées 
il y a quelques années pour contenir les légumes) eftt 
été la plus absurde chose du monde ; on aurait eu 
beau, comme alors, en faire de diverses grandeurs, 
pour les mettre les unes dans les autres; on n'en au- 
rait pas moins été fort embarrassé pour loger des tas 
de caisses vides ; jusqu'à ce qu'ayant consommé celle 
du premier plan, il fût possible de les remettre tou- 
tes à leur place comme étant pleines. 

D'ailleurs l'espace ou volume consacré aujour- 
d'hui à loger le biscuit ne peut guère être augmenté : 
il en contient à peine pour huit mois sur les vais- 
seaux. Cette seule observation devra toujours faire 
renoncer à l'adoption des caisses mobiles , qui ont 
rioconvénient de faire perdre beaucoup de place. 

Il y avait cependant un moyen très-simple d'évi- 
ter les inconvénients attachés au système actuel des 
grandes soutes et à celui des caisses en fer mobiles. 
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C'était de diriser ea plasieurs parties , eD douze 
par exemple, les trois grandes soutes réglementai- 
res« à en faire des caisses en fer fixes, k les séparer 
par des coursives qui seraient elles-mêmes des sou- 
tes supplémentaires poar fournir à la première con- 
sommation. 

Celle disposition, essayée d'abord snr les frégates 
laG/otr^en 1838,8ur la Belle-Poule, en 1842 et 
sur V Andromède^ en 1844, a atteint complètement 
le but proposé. 

Ces bitiments n'ont pas eu, depuis, l'occasion de 
faire aucun procès- verbal de perte de biscuit, et cet 
immense avantage doit aussi être attribué aux soins 
apportés dans la confection des soutes. ' 

On a cloué sur le vaigrage, parallèlement à la 
membrure, des lattes de 3 centimètres d'épaisseur, 
sur 10 centimètres de largeur, laissant entre elles un 
intervalle de 5 centimètres. On a appliqué sur elles, 
un doublage en bois de sapin bien sec, bien embouf* 
feté, supportant une couche mince de brai sec, ap- 
pliqué très-chaud, et garni en outre, de fer noir dans 
toutes ses parties. On a mastiqué avec soin les joints 
de toutes ces fe^illes• 

Las autres cloisons ont été traitées avec les mêmes 
précautions; le plafond ou plancher supérieur, seul, 
n'a été doublé que dans son contour ; il n'a point été 
brajé; le brai appliqué à ce plancher empêcherait 
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dé découvrir Torigioe des gouUères qai po orrai en! 
se faire jour dans les soutes. 

Les aoelens écoutillons ouverls sur les soutes ont 
été supprimés. Toutes les portes ouTrent à coulisses 
dans les coursives, elles ool été coofectionnées avec 
un soin tout spécial. 

Les 12 soutes contiennent à trés-peu près, sur cha- 
que bitiment, du biscuit pour six mois, et les cour- 
sives pour 2. 

Ces soutes étant pleines» on mastique les portes ; 
si cela ne suffisait pas pour empêcher Tair d'y entrer, 
on les calfaterait légèrement. Les portes des soutes 
en abord doivent néanmoins, en temps de guerre, 
être faciles à ouvrir, alors que le bâtiment est allégé 
par la consommation des vivres; on a vu que, dans 
ce cas, la partie supérieure de chaque soute était 
vide. 

Les portes des coursives sont à claires^voies comme 
toutes celles de la cale. 

On ouvre deux écoutillons, fermés par des pan- 
neaux à caillebotis, dans la partie de la sainte-barbe 
qui correspond directement sur la coursive trans- 
versale des soutes au biscuit. Si Tair échauffé de la 
cale incommodait . on mettrait sur ces écoutillons 
des manches en toile dirigées vers les sabords de 
retraite. 
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Soutes aux légumes. 

L'espace situé sous le plancher des coursives qui 
contourne la soutes aux poudres a été traité et soi- 
gné comme les soutes au biscuit. On en a fait des 
caisses en fer de petite dimension où les légumes se 
conservent parfaitement. 

Elles sont assez élevées pour ne pas être atteintes 
par Teau de la cale à moins d'un cas extraordinaire 
qui ^mettrait le bâtiment en danger. 

Ces soutes à bord des vaisseaux seraient remplies 
de biscuit au lieu de légumes, si le cas l'exigeait, 
attendu que, les soutes aux poudres étant très-gran- 
des, celles aux légumes placées au-dessus le sont 
aussi et peuvent les contenir en entier. 

INSTRUCTION SUR LE CUNOlfÂTRE TOUBOULIC. 

Instrument essentiel aux bâtiments arrimés d'après le 
principe décrit dans ce traité. 

Il y a trois choses à considérer : 
1^ Le bien régler; 
29 Le bien placer ; 
3** S'en bien servir; 



Le bien régler. 
La condition â remplir est que les deux ai 
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soient exactement horizoDUles» oq toutes deox sor 
le nomëro 60« lorsque les deux colonnes de mercure 
sont égales dans les deux godets. 

Pour y parvenir, il faut enlever les deux godetoà 
la fois avec lear tube de jonction : les poser sur une 
table, prendre un petit point bien distinct sur une 
des crémaillères et sa hauteur exacte au«-dessus du 
godet ; dévisser la partie supérieure de ce godet; en- 
lever la crémaillère avec son flotteur et les porter 
dans l'autre godet ; bien visser cette partie supérieu- 
re; voir de nouveau la hauteur exacte au-dessua d'elle 
du petit point distinct de la crémaillère, prendre la 
demi-différence des deux hauteurs; l'ajouter à la plos 
faible des deux pour en avoir une moyenne, qui de- 
vra être absolument la même à chaque godet; lors- 
que le tube de jonction sera horizontal, lorsque les 
deux colonnes de mercure dans les godets seront tout 
i fait égales. 

On fait une marqu eau point de la hauteur moyen- 
ne, et Ton remet tout en place. 

Maintenant , si Ton tient l'instrument perpendi- 
culaire à l'horizon, on voit quel c6té il faut lever 
pour mettre le point marqué sur la crémaillère, à la 
hauteur moyenne ; on va doucement. 

Ceci obtenu, on met avec les doigts les deux ai- 
guilles sur le n^ 60 sans déranger les crémaillè- 
res. 
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Les aiguilles sont alors horizoolales el Tiastru- 
ment est rectifié. 

Il y a alors une opération de géométrie à faire. 
On prend la demi-somme des longueurs do portant 
sur terre et de la ligne de flottaison : ainsi, pour une 
frégate de 50 : 

Portant sur terre 48«40 

Ligne de flottaison 53 00 



Somme. . . 101 40 
1/â somme. . 50 70 



Oo mesure très*exactemeot Técartement des axes 
des deux godets, ou la distance qui sépare les deux 
crémaillères, ce qui revient an même; qu'elle soit 
deO^'vGO, par exemple, et la difiérence du tirant d'eau 
égale à un mètre : 

On Mt par les triangles semblables, 

La demi-somme ci -dessus ou SO^^TO : 0^60 :: i^ 
Où : x;x étant la quantité dont un des godets doit 
baisser ou lever par rapport à l'autre , pour mettre 
le tube de jonction parallèle à la quille. 

M ab, comme cela est très-difficile à exécuter dans 
la pratique ; il &ut prendre aussi exactement que 
possible la longueur totale de la base du tableau ; qu^ 
porte les godets. Si on la suppose de O^^SO, par exem* 
pie : on a la proportion. 
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50"70: 0n>80 :: i^OOix. 

Od trace sar une cloisoB verticale uiie ligne par- 
faitement faorizontale ; on porte sar cette horizontale 
la longaear At cette base du tableau ; on élève à 
Fane des extrémités nne perpendicalairey snr laquelle 
on prend la valeur de Xf et Ton joint le point d'ar- 
rivée à l'autre extrémité de la baseO^^SO. 




Soit a b rhorizontale ; c d la longueur de la base 
du tableau 9 et 27 o = x. On applique la base da 
tableau sur c o en mettant snr e le point le plus bag« 
Textrémité arrière de cette base. 

On voit alors comment ont marché les aiguilles ; 
la différence des nombres qu'elles indiquent sur les 
cadrans correspond nécessairement à 1 mè^e de dif- 
férence dans le tirant d'eau du bA^iment, et« comme 
tout est proportionnel, on en déduit les valeurs in- 
termédiaires, en divisant ces deux quantités par le 
même nombre. On fait une petite table ainsi con- 
çue : 
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DIFFÉRENCES 
en centimètres. 


ANGLES 

correspondants 

ou différence 

donnée 

par les aiguilles. 




• 



Elle commeDce à 20 ou 3Q ceotimètres environ 
au-dessous du plus petit tirant d'eau , et va autant 
au-dessus. 

Ces opérations étant terminées on transporte l'ins- 
trument à bord, en le tenant verticalement et fer- 
mant le robinet pour interrompre la communication 
du mercure entre les godets. 

Bien placer rinstrument. 



On prend par un beau temps calme le tirant d*eau 
extérieur. On cbercbe la différence exprimée en cen^ 
timètres dav^ la première partie de la, petite table 
ci-dessus, et Ton ^ dans la seconde partie la diflE^ 
rence que doivent alors, qua^qner les aiguilles. 

On cherche à bord une ebison menée parallèle- 
ment au plan perpendiculaire à rhorisEon, dirigé se- 
lon la quille. 
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Le point pris dans celte doisoD, poor fixer i*iD8- 
trament, est d'autant pins ayantageoi, qn'il se rap- 
proche davantage du milien de U longnenr du bâ- 
timent. 

L'instrument est assujetti contre la cloison par 
trois fortes vis; on place d'abord celle du milieu, 
puis on incline ; on fait baisser la partie arrière du 
tableau jusqu'à ce que les aiguilles marquent exac- 
tement la différence correspondante à celle du tirant 
d'eau trouvée. On reprend deux ou trois fois la dif- 
férence du tirant d'eau extérieurement en faisant por- 
ter l'équipage de Tavant et ensuite de l'arriére. 

On a Tattention de le faire rester au repos un 
moment, pour donner au bâtiment le temps de chan- 
ger d'assiette et de s'arrêter. 

Il arrive toujours que par un changement de poids 
subit, du centre par exemple vers les extrémités, un 
bâtiment éprouve des ojscillations dans le sens de la 
quille : il faut donc attendre l'instant où elles ont 



On s'assure que la différence donnée par les ai- 
guilles correspond toujours exactement à celle du ti- 
rant d'eau pris extérieurement, et exprimée dans la 
première partie de la petite table. Gela étant obtenu, 
on fixe solidement l'instrument dans cette position- 
avec les deux vis des cAtés et l'on n'a plus à s* en oc- 
cuper pendant toute la campagne. 
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Pour $*m bien sentir. 

A la différence donnée par les aignilles correspond 
toajoars la différeu<:e du tirant d'eau prise dans la 
première partie de la petite table. 

Le mattre chargé delà cale est dressé à s'cnser- 
vir^ et tous les jours, en rade comme en mer , cet 
homme vient à huit heures du matin s'assurer que le 
bâtiment est bien à son tirant d'eau. 

Dans le cas contraire, il demande à prendre des 
viyres dans la partie trop lourde, et, si ce n'est as- 
sez, il fait transporter d'autres objets en lieu conve- 
nable : la nouvelle disposition de la cale rend ce tra- 
vail toujours facile. 

Il serait peut être plus exact d'appliquer le clino- 
mètre contre une cloison qui garderait toujours sa 
perpendicularité malgré le roulis, mais c'est une ex- 
périence à faire. On n'a pu en pratiquer l'essai sur 
la BèlU-Poule. 

DOUBLAGE EN CUITRE DBS CABANES. 

Ce sujet n'a sans doute aucun rapport avec un 
traité d'arrimage, tant que celui-ci n'est considéré 
que comme un arrangement général des matières, 
plus ou moins propre à donner au bâtiment les qua- 
lités nécessaires pour avoir des mouvements doux et 
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bien porter la voile ; mais il s'en rapproche iofini- 
meot, si Ton coosiëère rioflueoce qu'ils exercent V an 
et raatre sar la. marche. 

Oo peut même ajouter ^ae, dans ce cas spécial le 
doublage a uue part plus grande. 

Il n'est donc pas hors de propos d'entrer dans quel- 
ques détails sur les précautions à" prendre pour as- 
surer sa bonne application . 

La carëue doit être rabotée avec soin : la moindre 
inégalité qui ferait bosseler une feuille de cuivre doit 
être enlevée ; on ne saurait être trop attentif à cet 
égard. 

L'opération du rabotage étant terminée, on ap- 
plique une légère couche de goudron et non de brai, 
qui annulerait l'avantage obtenu par le rabotage. 

Chaque feuille de cuivre doit être percée à l'em- 
porte-pièce mécanique et passée, immédiatement 
après, au laminoir. On porte alors une attention 
toute particulière à ne pas fausser les feuilles. 

Les clous à doublage doivent être choisis ; 'on ne 
prend que ceux dont le contour de la tète est ter- 
miné par une ligne très-'fine : on ne devrait recevoir 
dans les arsenaux que les clous ainsi fabriqués, va 
qu'il est impossible, sans cette condition, de les en- 
foncer jusqu'au parfait niveau des feuilles de cui- 
vre. 

des deux figures font mieux comprendre cette ob« 



— 95 — 

servation ; la ligne pointillée iodiqae la «urlaee du 
doublage : 

a b 




a, clou de bon emploi. /% doa à rejeter. 

Malheureusement les clous 6 sout en plus grand 
Dombre. Tout étant ainsi préparé et te goudron un 
peu sec, on partage la caréné, partant de la quille, 
en bandes horizontales* jusqu'à 60 centimètres au 
moins au-dessus de la ligne de flottaison en charge, 
relevant davantage le cuivre aux extrémités, surtout 
de l'avant. 

Les édiafands étant dreasés , chaque calfat doit 
avoir un marteau à doublage en fer et non tm mail^ 
let, et puîs un matoir en bois Ae chêne parfaitement 
uni, dans les dimensions de 30 à 40 centimètres car- 
rés. Une feuille étant bien présentée, on la soutient 
par quatre clous au milieu, et pub, appliquant, le 
matoir en chêne, et le promenant du milieu vers les 
angles et les côtés, on bat sur lui avec le marteau, 
pour bien appliquer la feuille, que l'on cloue en al- 
lant aussi du milieu vers les extrémités. 
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Chaque feoîUe doit être comme collée, sans bosse 
ni pli ; le moiodre défaut doit la faire rejeter. 

Les matlres calfats inspecteurs conçoivent peu l'im- 
portance de deuils si minutieux ; il faudrait que des 
ofBciers de la marine ou du génie pussent être spé- 
cialement chargés de surveiller la bonne exécution 
de ce travail important. 

En Angleterre, c'est souvent le capitaine qui s'as- 
treint k remplir lui-même* avec le plus grand scru- 
pule, le r6le de vérificateur. On connaît dans ce pays 
les nombreux avantages qui résultent d^un cuivre 
bien appliqué. 

Le doublage en feutre sur bois et sous cuivre, 
quelque bien traité qu'il soit, et possédfti-îl d'ailleurs 
la plus exacte imperméabilité, ce qui n'a jamais lieo, 
est toujours incompatible avec un bon doublage en 
cuivre. 

Nos bâtiments ainsi doublés ont, après quelque 
temps de service à la mer, leur cuivre entièrement 
bosselé et souvent décloué , lorsque le feutre , mal 
préparé, se gonfle. C'est en quelque sorte un ma- 
telas qui, cédant au cuivre sous chaque clou, rend 
impossible une surface unie ; aussi a-t-on depuis long- 
temps abandonné cette méthode au port de Toulon. 
Elle n'est praticable que pour les bâtiments station- 
naires dans les ports, ou pour les gabares, dont la 
marche n'est pas de première nécessité. 

Un doublage exécuté avec toutes les précautions 
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dont on vient de parler offre peu de prise aux co- 
quillages et aux herbes marines qui s'attachent à la 
carène. On peut avancer qu'elle restera long-temps 
propre , si Von a eu d'ailleurs ratteolion d'em- 
pêcher toute communication entre le lest en fer et le 
doublage en eu vre, parles procédés indiqués à l'ar- 
ticle du lest en fer. 

Cette assertion est fondée sur l'exemple de la fré- 
gate la Belle-Poule^ où toutes ces prescription» ont 
été soigneusement appliquées. Cette frégate est en- 
trée deux fois au bassin depuis 1842, et chaque fois 
sa carène a été trouvée parfaitement propre et dans 
l'état Je plus satisfaisant. 

RELEVÉ DU PLACEMBriT DES OBJETS MATÉRIELS 
DANS LA GALE DE LA BELLE-POULR. 

i /embarras OÙ Ton se trouve, à Tarme- 
ment, de donner à chaque objet la place 
qui lui convient, fera peut-être donner 
quelque importance au travail qui suit. 

Magasin général. 

Le coqueron avant est plein de balais; on 
y entre par le poste des maîtres. 

Les armoires situées entre lui et le ma^ 
gasin renferment le linge de l'hôpital. 

7 
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CôUde bâbord. 
Première case. 

4 armures de basses voiles. 

Deuxième case. 
Galhaubans et étais de perroquet. 

Troisième case. 
1 Pièce pour haubans de hune. 

4e et Cinquième case. 
Galhaubans de hune et une pièce pour manœuvres cou- 
rantes. 

Sixième case. 
Hanoeuvres courantes de diverses grosseurs. 

Côté de tribord. 

Première case. 

5 Pièces ne filin pour manœuvres courantes. 

Deuxième case. 
Itague des huniers. 

Troisième casa. 
Ecoute du petit hunier et du perroquet de fou(;ue. 

4* et cinquième case. 
Ecoute de basses voiles. 

Sixième case. 
Ecoutes du grand hunier. 

Les tiroirs au-dessous des cases ou ar- 
moires sont : 
Aux maîtres charpentiers et calfat^ 



Pour des clous, etc. 
Au maître d'équipage, 

Pour petites ferrures et poulies de canots, cabillots, 
brosses, etc. 

Caissons sous les tiroirs. 
1 



Au magasinier. Poids, 

balances, mesures, etc. 

a*. Au chef de timonerie, 

pour lignes de sonde, 

plombs, etc. 

Côté de bâbord. 

3*. Objets d'hôpital. 
4*. Au maître armurier. 
Laiton, fil de fer, etc. 



5* Maître charpentier. 

Ferrures et outils. 
6\ Idem. 



V. Plombé renfermant du 

suif. 
2*. Chef de timonerie. Drb- 

ses de flamme, étami- 

nes, etc. 

Côté de tribord. 

3*. Objets d'hôpital. 
4*. Bfaltre d'équipage. 

Objets'diyers pour em- 
barcations. 
5*. Petites ferrures. 

I 6*. Idem. 



Autour de la soute aux poudres, il y a 
des étagères pour toutes les caisses à huile 
et à peinture, et des rouleaux pour la toile 
et le menu filin. 

Au-dessous du plancher. 

Quelques caps de mouton de rechange, 
quelques poulies neuves. 

Au plafond entre-barrots. 

Ustensiles de l'hôpital. Soufflet de forge, 
porte«yoix, poulies doubles et simples 
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Gale au filin. 
Allant de lavant à Farrière : 

En abord. 

Trois rangs de boulets contre la muraille, l'un au-des- 
sus de Fautre. 

Les plus petites pièces du gouvernail de rechange fa- 
ciles à retirer, du vieux filin, etc. 

En arrière des robinets, les jas de la grosse ancre de 
rechange; les mitrailles suspendues au-dessous sur quatre 
rangs. 

Etagère à filin. 

Au-<lessous 50 quarts de farine. 

En abord. 

Trois rangs de boulets contre la muraille, Tun au-des- 
sus de l'autre. 

Les plus petites pièces du gouvernail de rechange fa- 
ciles à retirer, du vieux filin, etc. 

En arrière des robinets, deux pièces pour jas d'ancre 
de bossoir; les mitrailles supendues au-dessous sur qua- 
tre rangs. 

Etagère à filin. 

Au-dessous 50 quarts de larine. 

Le vieux filin et des balais an-dessus et en- 
tre ces quarts de farine. 

Côté de bâbord. 

Face avant. Une des grandes chaudières de rechange 
pour l'équipage renfermant une seine. 
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s poulies de grand appareil de tète de m&t. 

Côté de tribord. 

Face ayant. Une des grandes chaudières de rechange 
pour l'équipage renfermant une seine. 
2 poulies ferrées pour grelins. 

Face arrière des étagères. 

Debout contre les montants : 

2 poulies ferrées pour haussières. 

2 poulies d'itague de yergue de hune estropées. 

2 grosses poulies ferrées pour grelins. 

2 poulies d'itague de vergues de hune estropées. 

Le filin est lové sur les étagères dans Tor- 
dre suivant : 

Côté de bâbord. 
Première pile. 

1 bosse de bout d'ancre à jet. 

2 cargues-points de misaine (rechange). 
1 orin de galère. 

1 draille de trinquette. 

1 guinderesse de m&t de perroquet de fougue. 

Deuxième pile. 

1 orin d'ancre à jet. 

2 étais de màt de hune de rechange. 

1 orin d'ancre de bossoir. 

Troisième pile. 

2 guinderesses de mât de hune de rechange. 
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Quatrième pile» 
1 tourneyire. 

1 étai de tangage de misaine. 

CiDqolème pile. 

2 haussières. 

2 gros grelins. 



Sixième pile. 



CdUde tribord. 

Première pile. 
1 orin d'ancre à jet. 
1 écoute de pouilleuse. 

1 drisse de grande voile d'étai. 

2 cargues- points de grande Toile (rechange). 
1 garant de chatte. 

1 sabaille de chaloupe. 
Ceintures de hamacs. 

Drisses de grappins d'abordage. 
Deuxième pile. 
Candelettes et palans de service. 

Troisième pile. 

2 orins d'ancre de bossoir. 
Candelettes et palans de service. 

Quatrième pile. 
2 guinderesses de m&t de hune de service. 
2 braguets. 

Cinquième pile. 
i petit grelin. 

Sixième pile. 
2 gros grelins. 
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Au plafoDd eotre-barrots. 
Tous les avirons des embarcations bien 
appareillés; les montants de tente. 

1 câble en chanvre sur le plancher.. 

1 càble en chanvre sur le plancher. 

Sur l'arrière des câbles. 
Les apparaux nécessaires pour embar- 
quer et débarquer les grosses embarca- 
tions. 
Petites étagères en arriére de la soute aux voiles. 
Gartahus de linge, palans de dimanche, 
une série complète de faux bras, etc. etc. 

De chaque bord de Tarchipompe à la suite des câbles 

3 antennes de quarts de salaison. 

2 antennes de pièces d^armement. 
Les bouées de rechange. 

3 antennes de quarts de salaison. 
2 antennes de pièces d'armement. 

Les bouées de rechange. 

£nlre-barrots» 

Crémaillères de rechange. 

Leviers pour crémaillères. 

Lits en fer. 

Essieux pour affûts de canon. 

Crémaillères de rechange. * 

Leviers pour crémaillères. 
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Lits en Ter. * 

Essieui pour affûts du canon. 

Face arrière de Varchipompe. 

CôU de bâbord. 
1 affût comme pour obusier de 30. 

Câté de iribwrd. 
1 affût à coulisse pour obusier de la chaloupe. 
La cloche à plongeur. 

Sur la cale au vin, arrière. 

Farine et affûts de rechange montés. 

Grandes bailles de rechange pour le la- 
vage du linge ; une sërie de poulies de tou- 
tes grandeurs, à crocs ou estropées, appli- 
quées aux tringles de fer qui vont d une 
épontille à Vautre, à la face avant de cette 
cale au vin, au pied de laquelle est une 
rangée de boulets allant d^un borda l'autre. 
Entre-baux. 

Valets de toute espèce pour canons, bar- 
res de perroquet démontées, barres de ca- 
bestan de rechange, etc. 

Sous le plancher de la cale. 

Un grelin-chatne sur carlingue , entre 
les caisses à eau, sous la grande écoutille ; 
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et sur Tavant^ la chaîne de la chaloupe et 
du grand canot. Au-dessus, une plate-forme 
pour les garantir de l'eau et des saletés. 
Sor la plate-forme. 
Tous les ustensiles nécessaires au lava- 
ge : briques, seaux « râteaux, bailles,etc.(1). 

Ed abord des caisses à eau. 
Les ferrures en cuivre du gouvernail de 
rechange. 

A l'aplomb da panneau de la cale auTin. 
Sur carlingue entre les caisses. 
Les cigales de rechange, des ancres, les 
chaînes de porte-haubans de rechange, etc. 



(4) Une des caisses à eau est destinée à contenir la 
chaux éteinte. 

Il n'est pas question dans ce relevé des soutes aux 
poudres, du lest en fer, des cales à eau et au vin; quatre 
petits tableaux, imaginés par M. Vincent, ingénieur de 
la marine, et placés sur chaque plan, en font connaître 
tous les détails. 

Les diverses soutes aux voiles, au charbon^ au bou- 
lets^ au sable, au biscuit, aux légumes, n'ont pas be- 
soin d'explication particulière. 

La cambuse est organisée comme partout, selon les 
besoins ordinaires et journaliers. 



— 206 — 



G0TB8 SUR LESQUELLES 

ont été établis 
les plani de cale dés vaisseaux et frégate^. 



LEST EN FER. 

Lattes'pour le lest en fer /'Les longueurs ne sont pas fixées.) 
écarteinent de milieu en milieu. 



Rauces ou longrines pour supporter les caisses à eau. . . . 

MAGASIN GÉNÉRAL. 

De l'axe du m&t de misaine à la façade de l'armoire avant 
h' la cloison arrière 



Hauteur du plancher sous bau , au milieu. 
I ( Il n'y a rien de particulier à détailler pour les armoires , les 
tiroirs et les caissons .j 

SOUTES AUX POUDRES. 

Distance de l'axe du mât de misaine au bordé extérieur du sac à terre 
avant , 

Bordé extérieur , 

Montant des soutes . . . , ' . . , . • • 

Espace libre entre les montants , . . . • 

Bordé intérieur des soutes. , . .? 

Distance du dessous du plancher du faux pont au dessus du plancher 
des soutes à légumes 

Plancher des soutes à légumes, 

Lattes supportant ce plancher ..*.... 

Distance du dessous des lattes au dessus du premier plancher volant.» 

Epaisseur du premier plancher{volant ^ . . . . 

Distance du dessous de}ce plancher au-dessus du 2<^ plancher volant . 

Epaisseur du deuxième plancher volant . . . , 

Distance du dessous du deuxième plancher volant au-dessus du plan- 
cher de fondation . . >. 

Epaisseur du plancher'' de': fondation. •«• ••. 

Barrots ou rances servant de fondement aux soutes 

Dimensions intérieures des soutes fl- , . , , 

Epaisseur des étagères pour les caisses à poudie 

CALES AU VIN. 

Longueur intérieure des cales. } "*î. 

° ( arrière. .. r. ••...•>• 

Celle de devant s'avance vers l'avant , de chaque côté de la soute 

aux poudres , de 

De Taxe du grand màt k la cloison avant de la cale au vin arriére . . 

r"!^:.^»- j«- ««i«. «., «;« C montant dans la cale à eau . . . 

Cloisons des cales au vm. . . . | ^^^^^ dans les cales au, vin . . . 

SOUTES AU CHARRON* 

Du plan longitudinal ou du milieu , à la face extérieure des cloisons . 
Longueur des soutes i « 

SOUTES AU SARLE. 

Du plan longitudinal à la face extérieure des cloisons 

Longueur des soutes 

soirrEs AUX roulets. 
Du plan longitudinal à la face extérieure des cloisons . , 

LoDgwur de. soutes { ^^^^ y.:]:::'. : : : : 

Montants des cloisons pour toutes ces soutes (Ces montants sont par- 
tout dans la cale a eau 

Bordé intérieur 

Nota, Excepté pour les boulets, ce bordé est calfaté , brayé , plombé, 
et lambrissté en dedans; on fait la même opération contre levaigrage. 
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GOTIft SUR LESQUELLES 

ODt éié établis 
les plant de cale des Taisseaux et frégates. 



CàlM Jl BâU. 

LoDsaear totale *.••*;;*' 

De la cloison arriére de la cale au tïd avant à la face av despuiu aux chaînes. 

PUITS AUX CHAINB8. 

. , rLonguear,sensdelaquiile 

Dimensions des puiU aux chaînes ^ Largeur, sens des baox 

Dimensions des puîu supplémentaires pour chaînes d'an- / Longueur. 

cres de veille .1 Lw'ge»'' • 

( Les cloisons des côtés sont montées perpendiculairement. ) 
▲ICHIPOMPE. 
, , . ^ ( Longueur, sens de la quille. . 

Intérieurement J Largeur sens de» baux. . . 

SOUTE ENTRE L^AECmPOMPE ET LES PURS AUX GHAIMBS. 

Nota Ses dimensions sont subordonnées à l'espace qui existe entre le 
grand mât et la grande écoutille ; elle est nulle sur plusieurs bâtiments. 

Montants des puits aux cSiaines de l'archipompe 

Bordé extérieur 

SOUTES AU BISCUIT. 
MoTA.EUes sont au nombre de douze; leurs dimensions sont indifférente. 

Montants des cloisons 

Bordé extérieur 

PLAEGHER DE LA CALE. 
Il est situé du dessous des baux , au milieu , au-dessus des planches. . 
Du dessous des baux , au milieu , sur le olancher de la cale au vin ak. . 

Lattes ou barrots qui supportent le plaocner 

Distances entre chaque barrot , de milieu en milieu 

CAMBUSE. 

/ Longueur , sens de la quille 

[ Largeur , sens des baux 

SOUTES AUX VOILES. 



met. 



met. 



Intérieurement. 



{Longueur, sens de la quille 
Largeur , sens des baux . . 



Extérieurement 



2,» 



Intérieurement. 

Montant des cloisons. 

Bordé 

Trois soutes égales , latérales à la cambuse , dont deux servent de pri- 
son. Longueur dc^ trois • 

AEM0I1B8 A HABILLEMENT. 

Longueur ... « • • • 

Largeur , , . . . 

ETAGftRES A FIUN. 
( Voir les plans pour la position. ] 

Épaisseur 

Du dessous des traverses ({ai supportent le filin au-dessus du plancher. 
Largeur des coursives mesurées sur le plancher : 

Contre la soute aux voile s de chaque bord 

En abord des étagères à filin en bas • . •» 

De chaque c6té de l'archipompe 

Des soutes de biscuits • 

Du dessous des baux sur le plancher dans les coursives dessoutes à biscuits. 
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FAUX MUT DBS VAISSBAUX BT FBÉGATBS. 

Le dernier règlement a siogolièrement perfec- 
tionné e( simplifié les emménagement des faax ponts 
de nos vaisseaux et frégates. Il est à regretter qoe 
ses auteurs u'aieot pas jugé convenable de placer le 
four de l'avant sous la cuisine, afin de n*avoir sur 
le pont qu'un seul et même tuyau de cheminée, et 
dégager le graod mât, où il gène le service des pom- 
pes Letestu. 

Une expérience de plusieurs années a fait appré- 
cier ce changement sur les frégates la Gloire et la 
Belle-Poule, 

Il eût ètè aussi bien à désirer qu'une combinaison 
quelconque ait pu faire disparaître les chambres obs- 
cures situées sur Tavant du carré. On pourrait, par 
exemple, et sans inconvénient, faire une chambre de 
plus de chaque côté, en réduisant les postes des élèves 
etdeschirurgiensaux grandeurs nécessaires pour loger 
les derniers et contenir les effets et le matériel de ga- 
melle des premiers. 

HM. les élèves habiteraieot alors, du branle-bas 
du matin à celui du soir, le lieu appelé sainte-barbe, 
partie arrière de la batterie basse. Ce lieu, plus aéré, 
plus convenable, surtout en mer, qu'un poste dont 
les hublots^sont si souvent fermés, serait isolé de la 
batterie par un fort rideau de gros drap vert. 

IIMl* les élèves y prendraient leurs repas» y feraient 
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leurs études, mais ils n'y auraient aucun autre meu- 
ble qu'une table suffisamment grande et des chaises ; 
ils coucheraient dans ce lieu du faux pont tout pré- 
cédemment rempli par les chambres obscures. 

Il resteciait encore à faire devant deux chambres 
de plus pour loger les maîtres calfat et voilier, dont 
la position est sous ce rapport si inférieure à celle de 
leurs camarades. 

Quant aux considérations d'un autre ordre qu'il 
serait peut-être à propos de rappeler ici, surtout pour 
ce qui a rapport au logement du capitaine de cor- 
vette sur les frégates» notis renvoyons à ce que nous 
avons déjà dit sur ce sujet dans la description du 
faux pont de la frégate la Gloire^ inséré à la suite 
du premier mémoire sur l'arrimage (1). 



(4) Annahs maritime»^ novembre 1840, 1*' vol. Satan- 
ee$ et artSf p. 9S0. 



PLANCHE <'• 



Pages. 

AA Magasin général 27 

BB Soaies aai. poudres 28 

B*B' Gaérites poar le passage des poudres. 32 

B'B" Eoirées des soutes id. 

B"'B"' Guérites pour les fanaux 47 

ce Cales au vin 3* 

ch. ch. Emplacement destiné aox opérations 

chirurgicales 50 

DD Soutes au charbon 40 

E Gale à eau 37 

FF Soutes à boulets» à bombes, etc 41 

FF' Soutes à sable id. 

GG Puits aux chaînes pour ancres de bos- 

soir 42 

G'G' de Teille id. 

HH Archipompe 43 

II Soutes à biscuit 54 

KK Soutes à légumes 55 

LL Armoires à habillement 48 

H Cambufe 46 

W Soute servant de fosse-aux-lions au 

mattre d'équipage id. 
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M'* Soote à hamJBcs de rechange 46 

M''*M'** Soates oa annexes de la cambuse. . id. 

NN Prisons id, 

O Soute aux voiles 48 

O'O* Etagères pour les amarres et le gros 

filin 49 

0*'0" Petites étagères à filio. 50 

PP Coursives ou corridors de la cale. . 44 

PT' des soutes à biscuit. 45 

P'F' Deux écoulillons de O^'^es carrés, 

percés au faux pont. ... 55 

QQ Salaison 51 

Q*Q' Emplacement des câbles en chanvre. U. 

RR Robinets de la cale id. 

^R*R' Pièces d'armement*. 52 

SS etc. Soutes à obus id. 

S'S' Autres soutes à obus ... 53 

TT Barils de forine qui ne peuvent élre 

logés sous les étagères à filin. . id. 
U Soute du maître caifonnier. 

V Emplacement destiné au gouvernail 

de rechange 39 

X Lest en fer 25 

Y Affût de rechange , montés. 

Z Ecoutille de devant. 25 

Z' Grande ecoutille. 

Z" Ecoutille dite de la cale au vin. . 
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PLANCHE 2^ 

Ijégmnëè pour les pttiÈikk étêi^ÉiÈÊÊmme 



ÂA Magasin géttértl ; il eçAlÎMit 1^ gros 

«t (Petits objets de rechange. 
BB Soolei aax poudres , d'inégale gran- 
deur ; les oaisiasy aeftt arrindes sor 
deux ou froid Tangs k chaque 
étagère. 
B'B' Guérites poor portes et |Missagest4es poodris 
B"B" Faoaox des soutes. 
C . Cale au vin « ou pkilôt cale auxtivres 10 

DD Soutes au charbon« .^«4.... 40 

E Cale à eau ( le vaisseflu de 1^ rang est 

le seul dent la cale à eau dépaise on 

peu Mr l'Arrière do grand mit) 10 et 14 

«FF Soûles à boulets, à bomWs et à sables. 

GG Pute ans chaînes (poor 9imtfs de 

bossoir seulement ). 
IIH Archipouipe. 

II Grandes soutt»9 à biscuit 11 et 54 

KK Soutes k légumeà. 
L Cambuse. 

MM Annexe^ à la canbise fiour le |oor- 
nalier , etc. 
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O Soate aux voiles. ., 

O'O' Emplacement des câbles ; les grelins 
haussières et autres filio sont pinces 
Sttr le plaftcher ^ il bj a pas d'éta» 
gère#. ., 

, RK Rokkiets de la eale. 

^^etf. Sixtes à pbu&. 

% Lest en fer. 

ilT EcoatUle à» devant. 

Z' Grande écputilte. 

Z" Ecoutitle de la cale an vin. 



Nota. Les lettres qui manquent n'ont aucun objet à 
désigner sur les plaos réglemeotaires. 

Ces objets sont placés ou dans la cale au vin , tels 
que les farines , les salaisons , etc. , ou dans le faux 
pont| comme les armoires à habillement, les affûts 
de rechange montés , etc. 
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CONTENANCE DE^ SOUTES ET DES PUTFS. 
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6 à o q 90 J 
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